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DISSERTATION 
Qui doit etre lue *. 


L. Livre qui a pour titre le Moyen de 
Parvenir, &tant en ſon eſpece veritable- 
ment original , bien des gens demandent 
tous les jours qui en eſt PAuteur. On 
fait, a n'en pouvoir douter, que c eſt 
Frangois Beroalde , ſieur de Verville, 
 Gentithomme Pariſien , & de plus Cha- 
noine de faint Gatien de Tours.” Les 
regiſtres de cette Cathedrale datent ſa 
reception du vendredi 5 Novembre 1593. 
Il a compoſe, tant en proſe quen 
vers, une infinite d ouvrages, ou, a Fex- 
ception du Moyen de Parvenir, il n'a 
fait nulle difficult de mettre ſon nom. 
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Cette Diſſertarion eſt du ſavant BERNARD 
DE La MONNOYE. Elle donne une aſſez par- 
faite connoiſſance & une idee aſſez claire de 
Auteur, pour ne devoir pas etre rejettbe par 
les Lecteuts, qui veulent :inſtruire quand ils 
liſent. 
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iy DISSERTATION. 
Comme cet Ecrit eſt extremement licen- 
tieux, il n'a pas voulu tout-a- fait de- 
meurer d'accord qu'il füt de lui. Voict 
comme il s explique, pag. 461 & 462 de 
ſon Palais des Curieux. Cepends 
„ vous aviſe que, comme ici je donne 
» des atteintes a pluſieurs fautes, Jai 
» fait un cenvre, lequel eſt une ſatyre 
» uriverſelle, ou je reprends les vices 
5» de Chacun. Je penſois vous le faire 
voir ſous un titre qui eſt tel: /e Moyer 
de Parvenir. Mais on me la vole: ſi 
„ que, pour en avoir le plaiſir, vous 
» attendrez encore. Je I'ai mis en tel 
>» tat, que je lavouerai mien; au lieu 
„ que Vexemplaire., dont on m'a fait 
> tort, eſt inſolent, & que je denierois 
>» &re de moi, auſſi qu il n'eſt pas de 
2 mon Ecriture ; & avec cela il n'eſt pas 
o de mérite pour Etre It, a cauſe = 
s convives qu'on m'a rapporte qui y 
» font, pource qu'il y a des contes d- 
„ ſagréables; ce qui n'eſt pas au mien, 
>» od je ne taxe ni Moine, ni Pretre, ni 
» Miniſtre , ni Nonnain , & n'y a point 
oo de contes qu'on tire a telle con{equen- 
o ce; mals rencontres joyeuſes, & tou- 
v ches tendantes a reformation . 

Ce defaveu, fait pour la forme, n'a 
pas 'empeche qu'on ne ait crit l'unique 
Auteur de ce Livre, On y reconnoit d'un 
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DISSERTATION. V 
bout a autre (on ſtyle & ſon caractere. 
Quoiqu'on Lait reptis d' avoir affectè 
dans cet Ouvrage, d'Ecrire ſans ſuite; il 
ne laiſſe pas dy marquer du deſſein, & 
de cacher, dans ſon déſordre apparent, 
un ordre plus fin. qu on ne ſe Veſt ima- 
gin. C'eſt une wh > gy naive des 
converſations ordinaires. Que trois ou 
quatre perſonnes s entretiennent familic- 
rement, elles parleront inſenſiblement 
de mille choſes differentes, ſans S apper- 
ce voir de la difference des ſuj ets. Le Mar- 
quis de Chatres- Brodeau nous donna, ſur 
ce modele, en 1697 ſes Jeux d eſprit & 
de memoire , mais Jun gour fort ſubal- 

terne. J'ai expofe Iidee du Moyen de 
;\parventr, L'auteur y ſuppoſe une eſpece 
de feſtin genèral, ou , fans conſtquenee 
pour les rangs, il introduit des gens de 
coute condition & de tout ſiecle, ſavans 
la plüpart, 2 , n'6rant là que pour ſe 
-divertir, cauſent de tout en libertè, & par 
laiſons imperceptibles paſſant d'une ma- 
tiere à une autre, font des contes à perte 
de vue. La vérité eſt que, brouillés 
comme ils ſont dans le livre, on a de la 
peine à les y rettouver quand on les cher- 
che; mais il eſt azifE de remè dier a cet in- 
convenient par le ſecours d'une table 
ſommaire des Chapitres quꝰ on a faite, en 
vertu de laquelle il ny a pas de quolibet, 
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vj DisSSERTATION.. _. 
pour mince qu'il ſoit, qu on ne trouve 
en {on lieu dans le moment. | 
Le Moyen de Parvenir en eſt le reper- 
toire general ; c'eſt en cette ſource que 
non- ſeulement Bruſcambille & Tabarin 
ont puiſé; mais encore Daubigne dans 
ſon Baron de Fœneſte, & Sorel dans ſon 
Francion. Is TOLD | 
Un ami tres docte du docte Saumaiſe, 
mea dit que ce grand homme ſe delaſſoir 
quelquefois à lire le Moyen de Parve- 
nir, & qu il Veſtimoir en ſon genre. Il 
m' en a meme appris un fait curicux , qui 
meèrite d' etre rapportè. C'eſt que, dans 
le temps que Monſieur Saumaile Etoit 
malade a la Cour de Suede, la Reine 
Chriſtine, qui l'y avoit fait venir, Verant 
alle voir, le trouva au lit tenant un li- 
vre, que par reſpect il ferma, au mo- 
ment qu'il la vit entrer. Elle lui demanda 
ce que c toit. Il lui avoua que c etoient 
des contes un peu libres, que, dans Lin- 
tervale de fa maladie, il liſoĩt pour ſe re- 
jouir, Ha, ha, dit la Reine, voyons ce 
ue c'eſt; montrez m'en les bons en- 
oits. Monſieur Saumaiſe lui en ayant 
montre un des meilleurs , elle le-lut d'a- 
bord tout bas en ſouriant; apres quoi 
pour ſe donner plus de plaiſir, s adreſſant 
. la belle Sparre, ſa favorite, qui enten 


doit le frangois: viens, Sparre, $'6cria> | 
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DriSSERTATION. . Vij 


telle; viens voir un beau livre de dẽvo 


tion, intitulè, le Moyer de Parvenir. 
Tiens, lis moi cette page tout haut. La 


belle Demoiſelle eur pas li trois lignes, 


qu arrètèe par les gros mots, elle ſe tut en 
rougiſſant; mais Ia Reine, qui ſe tenoit 
les cores de rire, lui ayant ordonne de 
conrinuer , il n'y eur pudeur qui tint ; il 
fallut que la pauvre fille lat tout. Mon- 
ſieur Saumaiſe, racontant cette particu- 
laritE au ſavant homme, alors fort jeune, 


de qui je la tiens, lui fit voir le 5 


exemplaire qui avoir et le ſujet de cette 


plaiſante ſcene, & le lui donna. 


Tout ce qu on peut dire a Vavantage de 
cet ouvrage, c eſt qu'il a £re une. lource 
intariſſable de bons contes, proverbes & 
mots plaiſans pour nous & nos lucceſ- 
ſeurs. Il n'eſt enfant de bonne maiſon qui 
n'en begaie a torr & a travers quelque 
lambeau; bien ou mal place, n'importe. 
Mais auſſi Verville ne s eſt pas livre à (a 
ſeule imagination dans la formation de ce 
livre plein d'imagination. 

Une remarque particuliere , ſur le 
Moyen de Parvenir, C eſt que le mot 
car, par ou il commence, n'y eſt dans la 
ſuite rEpete en nul endroit. - 

Bayle nous a donne un leger atticle de 
Frangois BeEroalde ſieur de Verville, & 
un autre de Mathieu BEroalde , pere de 


viij Diss EZ RTAT ION. 
Frangois. Mathieu, originairement ca- 
tholique , fut, vers 150, Precepteur 
d'HeQor Fregoſe fils de Ceſar Fregolſe 
& de Conſtance Rangon. Le Bandel en 
parle avec Eloge, dans l' Epitre dédica- 
toire de la 630. Nouvelle du 3<. tome. 
ce Meſſer Matteo Beroaldo, Parigino, 
„ (dit- il) huomo non ſolamente nella 
„ lingua latina e greca ruditiſſimo, ma 
' nell'hebrea anchora, e negli ſtudii filo- 
» ſofici eſſercitato, e precettore del noſ- 
» tro ſignor Hettor Fregoſo, dal re 
chriſtianiſſimo nomato al ſummo pon- 
» tefice per veſcovo di Agen „. Et dans 
TEpitre dedicatoire de la nouvelle ſui- 
vante. La novella fu narrata qui tra 
» noi dal dottiſſimo meſſer Matteo Be- 
„ roaldo, precettore del noſtro genti- 
» liſſimo ſignor Hettor Fregoſo ». 

Le calvimiſme.commencanr alors à 8 C- 
tablir a Agen, Mathieu Beroalde, Jules- 


Cefar Scaliger & quelques autres ſavans, 


alors habitans de cette mème ville, gou- 


terent la nouvelle religion. Mathieu Be- 


roalde en fit profeſſion ouverte, quelques 
annces après, & fut meme Miniſtre à 
Geneve. Il Etoit neveu de Vatable, & 
avoit des livres rares & exquis, leſquels 
furent la plupart vendus & . 9 
ſa mort. Que ues- uns cependant demeu- 
rerent a ſon fils, qui, dans un temps de 
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| DrisSERTATION IT 
troubles , tel que celui ou il vivoit, eut 
peine a les conſerver. Il en regrettoit un, 
ſur- tout, imprime, dit-il, a la Chine = 
Joſeph Scaliger, a qui il Tavoit prere „lui 
retint. Il en dit un mot dans ſon Moyer 
de 7 tome II. chap. XXI. inti- 
tule Sommaire, & en parle plus au long 
& plus ſerieuſement, ſur la fin de ſon 
Palais des Curieux. ; 

Il ctoit Potte,, Chimiſte , Medecin , 
Philoſqyhe, Grammairien, Mathémati- 
cien. Ses ouvrages, dont nous avons un 
grand nombre, ſont preſque tous ou ro- 


maneſques ou chimiques, ou tous les 


deux, tel que ſon Voyage des Princes 


fortunes , livre ennuyeux a la mort, au 


chapitre près, qui contient I'hiſtoire du 
Rot Eufrantis,, & de ſon favori Spanio. 
On la peut voir toute entiere, dans les 
remarques de Sorel , ſur le X. livre de 
ſon Berger extravagant. Claude-Barthe=- 
lemi Moriſot, Avocat au Parlement de 
Dijon, Ia miſe en latin en ayant ſeule- 


ment change les noms, & I'a inſerte dans 


ſon Veritatis lacrima, petite ſatyre que 
les Jeſuites, qu'il y maltraitoĩt, firent 
braler publiquement a Dijon, par Arrèt 
du meme Parlement, le 4 Juillet 1625. 
On dit que, ce Voyage des Princes for- 
tunes n ayant point eu de debit, Verville 
compoſa , pour dedommager ſon Librai- 
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D1is$SERTATION. _ 
re, le Moyen de parvenir, dont il s' eſt 
fait des Editions {ans nombre. Le titre 
ſeul excitoit la curioſitẽ. C'eſt aſſuremenc 
un livre ſingulier. L'auteur y paroit fort 
| dclabule de la pierre philoſophale, dont 
il avoir &r6 long-temps entete. Pour (a re- 
ligion, l'on ne peut douter qu'ttant fils 
d'un Miniſtre de Geneve, il nait ere ele- 
ve dans la pretendue reEformee. De hu- 
22 apres la mort de ſon pere, il ſe 
fit catholique: mais a en juger par ſon 
Moyen de parvenir ; qui fut un de ſes 
derniers ouvrages, il eſt ailè de voir que, 
$s'y moquant comme des catholiques & des 
huguenots, il n'ttoir ni l'un ni “autre. 

Sa retraite a Tours, ou apparemment 
il eſt mort, I'a fait mettre par Vabbe de 


Maroles, page 255. de la partie de ſes 


Meémoires, au nombre des illuſtres Tou- 
rangeaux. Le mème Abbe lui donne pour 


compagnon de pocſie enjoute, le nommé 


Gui de Tours, qui en effet s appliqua peu 
de temps apres que le Moyen de parve- 
nir eut paru, a en tourner quelques con- 
tes en vers frangois. Ce ſont des manieres 
d'Epigrammes. Je les ai vues, rien n'eſt 
plus ſec. . 8 
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SOMMAIRE 

DES CHAPITRES. 


= 


TOME PREMIER. 


I. Qs ſert d'exorde à ce diſcours 
ir 


cla intelligible, intitule: Moyen de 
parvenir; ſatyriſe les GEometres , les 
Geographes & les Chronologues pre- 
are le Lecteur a Vaflemblee de ces il- 
Iuſtres fous , qui, de ſection en ſection, 
donneront de plus en plus des preuves 
de leur folie ſteganographique. Les in- 
terlocuteurs s engagent a ſe revoir chez 
le bonhomme, pour y faire feſtin. Invec- 
tive contre ceux qui donnent lẽgerement 
leur parole. | 
- Guillaume qui fait jurer pour lui, 
age 3. 


onntte dtmenti de erean , p. 4. 


Seigneur de paroiſſe qui ne refuſe rien, 
P. J kids 8 


xij Sommaire 
II. 17 contre les Grammairiens la- 
| pas, 12. eriſſés Rr . 2 ne peut en 


aborder, Cans & tre Sur 


tre dechirẽ * 
Le . & __ les 


indariſeurs de la 


coſe. 

gs afſefſeur Nb p. 6. 

III. A Vajournement chez le bonhom- 
me, aucun des convies ne manque, & 
tous en entrant dans la ſalle ſe alucnt. 
Satyre contre les reverencicux. Deſcrip- 

on de la ſalie. Critique de Platon. 

- Sas de 1 Laſſemblèe, dans 

ſingulier, qu on ne dad Sil 
fee ou la loue. Cet éloge eſt ter- 
Mine par I'apologie de Madame a bel] 
* dont beaucoup de b 


V. Les Tron de vin N qt frais. 
ortie vigoureuſe contre les eurs 
eau tiede, les ſots à table, 7 les timi- 
| des en conver ion. Hiſtoire de la de- 
couverte de la wverite au fond dun putts 
par ae Raiſon pourquoi lè vin 
8 75 plus p du cl Le plur g. que le 1125. 

Vin répan 5 grand 755 heur. 
'Origine * 4 proverbe : "__ es ſont des 
tanternes. 


Sermon du Curt, p. 9. 

Democrite qui trouve la verite dans 
un puirs , p. 11 

VI. Socrate fut charge de V'emploi de 


maitre 


dies Ckapitres. xiij 
maitre des ceremonies. On y vit arriver 
Alexandre revenu de chez le. Gymnoſo- 
hiſtes, Aphtonius, Bodin, Pythagore, 
line, Demoſthenes, Ariſtote, Rabelais; 
Cuſa & Jean Hus ſe placent; digreſ- 


ſion plaiſante ſur la future deſtinèe de ce 


livre. 
L'archidiacre grand gourmand, p. 1j. 
Moine crea au pied de la po- 


rence, p. 14. | 


VII. Le repas commence, A propos de 
repas , ſavante & profonde diſſertation 
ſur les pets, & hiſtoire des pets muſques 
de la belle Imperia avec le Gentilhomme 
r 1 

Naiſſance de la couranne imperiale. 
P. 20. | | 

De Lierne couche avec la belle cour- 
tiſanne peteuſe , ibid. 

[ance des orties 1 22. S 

VIII. Lhiſtoire de ſa belle Marciole 
quir e, toute nue, les ceriſſes qu'elle 
avoĩt apportees au ficur de la Roche. Les 
plaiſirs indiſcrẽtement priſts des regar- 
dans, & la ſomme que la belle emporta, 
fonr le ſujet de cette ſetion. 

arciole ramaſſant les orcs : 
on 


23s 
Prudence de l. Abbeſſt de | 


reury » 


P. 27. N 
. Il eſt bien intitulé cog-à -l ane; 
chacun, rempli de Fhiſtoire de _— 


xiv Sommaire | 
raiſonne ſur ſon cela, & pourquoi cela eſt 
appelle cela. Plaiſanterie d'un Medecin 
viſitant une fille malade. BE Neg by 4 © 
| Meagecin examinant une malade , 
AS. 

X. Lauteur annonce clairement a ſes 
Lecteurs la difficulee de lire ce livre, 
dont toutes les phraſes ſont couſues par 
le haſard: exemple du bon homme 
Guyon , qui mettoit dans une grande 
terxine tout pele-inEle ce qu'on lui don- 


noir à boire & a manger, eſt une com- 


2 ſenſce de cet ouvrage. Analyſe 
une diſſertation d'un Prieur de Vau- de- 
Vire, ſur le mot cela. Homme & femme 
{ont honteux de montrer leur cela, ſe- 
lon la petiteſſe de Fun ou la grandeur de 
Lautre. Le dialogue d' Hippolite & de 
ſon amant vis-a-vis ſa mete, mérite 
Fattention de ceux qui aimeut de la 
chaleur dans les dialogues. Hiſtoire de 
Monſieur de la Roſe, qui, pour ſe mo- 
quer des Notaires, fait paſſer des pois 
pardevant eux. ; 
| ons, gui mangeoit & buvoit pele- 
mele, 


31. 
La beth Hippolite qui ſe chauffoit a la 
 paraſienne, p. 33. {i | 
| oi pajſes par- devant Notaires , 


P- z 6. 2 - 3 
LI. Eloge ambigu des convives, de 


| des Chapitres. xv 
I'ouvrage , & des Lecteurs aſſez ſpiri- 
tuels pour Faimer & comprendre. Com- 
paraiſon de ce volume avec verre & bou- 
teille. | | 

XII. En continuant Vapologie de ce 
volume , il Tappelle breviaire , pour 
avoir droit de faire un ſarcaſme contre 
les proprietaires de breviaires. Le conte 
du bièviaire du Cure, & du quiproquo 
de la femme du Libraire , n'eſt qu une 
courte parentheſe a cette apologie, qui 
n'eſt interrompue que par une furieuſe 
ſatyre contre = financiers & gens preſ- 
ſurant le peuple par la levee des impöts. 
Embarras dans lequel il entre ſur le nom 
qu'on doit dignement impoſer a ce li- 
vre; en rejettant le mot de clavicule, il 

ait un conte ſur Rabelais qui prepare 
une médecine a M. du Bellai ave une 
decoction de clefs. Il termine cette ſec- 
tion par une invective contre les pe- 
dans latiniſtes, & les ennuyeux ſcho- 
liaſtes. | 
Le breviaire du Curt, p. 41. wy 
05 8 de la femme d un Libraire, 
o | | 

Medecine aperitive de Rabelais, 


8 P. . bo 
. Kai, Plaiſante converſation d'un Prin- 
cipal du College de Geneve & d'un Mi- 


niſtre: on y devyeloppe un 7 de 


2 


Sommaire 


1 6 8 
feepticiſme ſur les deux religions ca- 
tholique & proteſtante. Il rermine ſon 


Eloge de ce livre par des idées rres-bur- 
leſques & fort analogues au ſtyle dont il 
ee ds Minifire matade 
uvertjon du Miniſtre mala p-. 49. 
XIV. Beze eſt le premier qui forme 


Linterlocution dans cer ouvrage ; il dif- - 


ſerte plaiſamment ſur les gouvernantes 
de Pretres, qui le premier jour diſent 
votre] le ſecond, notre: & le trotheme 
mon. Quelques quiproguo fort plaiſans 
precedent Ihiſtoire du Fachelier fouette; 
elle eſt commencte, & tout d'un coup 
interrompue. 

Bonne foi dun homme prtt dere 
rompu, p. 52. 

rradations de familiarité des cham- 
brieres , p. 54. | 

5 _ de veau de ¶ Avocat du Mans, 
p. ibid. | | 
* Le Bachelier fouetet & fouettant , 
p. * contin. p. 59. | 5 

XV. Linterruption ayant toujours 
lieu, à propos de ſoutanes & de bra- 
guettes, plailanteries vives fur les pa- 
piſtes & les huguenots, ſur les buveurs 
d eau vigoureux champions en amour 
& ſur le terme de faire la pauvrett. 
Enfin, le conte du Bachelier , fouetté 
par la Dame Laurence & la fouettant 


er 


% 


dies Chapitres. xvij 
à ſon tour, reprend ſon fil; le trèpas de 
la pauvre Dame, & la frayeur de fa ju- 


ment a ce triſte ſe ectacle de fouetterie. 


o 


. Propos de ſœur Dronice avec fon 
Abbeſſe qui la.r&primande d avoir tare du 
fruit de vie. ms intereſlant a 
la republique ſur Vencouragement qu on 
doit donner a-celles qui lenrichiſſent par 
des enfans. Diffèrentes rEponſes d'enfans 
ſur le cocuage des peres & le putaniſme 
des meres. 

La Nonnain, curieuſe reprimanate , 


p. 65. 
Roponſes nazves d'un enfant à ſa mere, 


P · Mo - : 
azvere dun Cure, p. 68. 
XVII. Continuation des propos ſur 


les femmes, que j'aime mieux qu'on liſe 
que den faire Vanalyſe. Plaiſanterie ſur 
Faventure d'un Moine, (ſans contredit 
Ceſt.avencure de paillardiſe; & toutes les 
fois que je dirai aventure de Moine; cela 
auta cette fignification.) & ſur Vexpli- 
cation de omnis cara fenum. Thevet 
rourne en ridicule ſur ſon ſtyle. & ſes be- 
vues. Groteſque ferment d'un 1 — 
Egrillard , pour derourner la jalouſie bien 

andee de ſon voiſin ſur ſon compte, 
.vis-a-vis {a femme. 


ſur les femmes en general , 
p. 69. | 


NW Sommaire BASS 
'emme priſe pour un boiteau de foin , 
P. 70. 9 | 
' fro Jerome le Chimiſte , p. 71; con- 
tinuée, 72 cont. 73 finie, 75. 
Expreſſion repriſe , p. 72. 


Plaiſant ſerment de Georget , p. 72. | 


XVIII. Explication burleſque d'une 


Verits trop certaine, qu'il faut graiſſer la 


main aux gens de Juſtice, Hiſtoire de 
Frere Jerome, grand 4 1chimiſte , dans la- 
quelle on ſe moque des brileurs,de char- 


bons & des entrepreneurs de forrunes 
imaginaires; Frere Jerome , pour fermer 


la bouche a fa parente anti-Chimiſte, lui 
dit qu'il cherche la poudre qui le fait 
faire ſept coups. | 
Fagen de graiſſer les mains de ſon 
Tuge, IE | 
IX. Un coq-a-lane fort court, d'un 
valet qui explique a {a fagon mundus 
caro demonia , differe un moment !hiſ- 
toire de la pierre a caſſer les œufs. Secret 


de faire mourir quelqu'un ſans qu'il y pa- 


roiſſe ; il ne ſe peut pratiquer qu en hui- 
taine qui precede le careme. 

Nazvete d'un valet, p. 75. 

Pierre a caſſer les ay 5 » p. 76. 
XX. Nouvel loge 

relultat eſt de donner des lecons aux gour- 
mands ſuperlatifs , pour n'ecre jamais du- 
pes dans les repas ou ils ſe trouvent. 


u livre, dont le 
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NXI. Denoſt le gourmand ſert de mo- 
dele dans Tapothèoſe de la gourman- 
diſe. Ici la converſation des convives 
ſe brouille; & par une caſcade inatten- 
due , elle rentre dans les gquiproquo. 
Comment faire dans un terrein couvert 
de neige , pour que les pas d'une pucelle 
n'y paroiſſent point. Conte de la fille 
du mẽtayer qui avoit perdu un mouton, 
& qui vouloit ètre tnee pour retourner a 
la maiſon. 
| 2 » le modele des gourmands , 
p- 82. | 
uiproquo d'une femme, p. 83. 
lle qui veut mourir, p. 84. 
XXII. Secret infaillible pour {avoir fi 
une fille eſt pucelle , pourvu qu'on ne 
ſoit ni manchot ni courte- haleine. Ma- 
niere fort ſenſce d' annoncer la fete de la 
Madelaine. | 
Sermon de la Madelaine, p. $6. 
XXIII. Les Eveques ni les Chapitres 
n'ont beau jeu dans cette ſection 3 les 
uns ſont traites comme phariſiens, qui 
diſent de bonnes choſes & en font de 
mauvaiſes; les autres, comme aſſem- 
blees de corps ſans ame, de matiere (ans 
eſprit. Hiſtoire de la fille reconnoiſſante 
ut prend le meilleur , & veut qu'on 
onue a 1a mere le pire : vit- on un m 
leur cceur! 25 
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Sermon fur la charitè, p. 88. 
Lachat d'un meilleur outil , p. 90. © 
XXIV. Hiſtoire du Notaire & du beau 

petit diabolique faucheur : elle eſt cou- 

pce par deux ou trois parentheſes fort 
plaiſantes. Dans l'une on y developpe 
bien réguliérement les differentes ſortes 
de benefices ; & ce développement ne 
ent manquer d'etre bon & raiſonna- 
ble, il eſt fair par Cicteron. Dans une 
autre, il y a quelques railleries fur des 
termes qu entre gens de religion on fe 
reproche qu'il ne faut jamais pronon- 
cer, a moins qu'on ne veuille fe voir 
lapider avec pierres d'ëgliſes ou de pre- 
ches. Dans la derniere ft une plaiſanterie 
ſur un faucheur qui ſe coupa la tete vou- 
lant attraper un poĩſſon avec le bout de 
la lame de (a faux. | | 
Le pre fauche & le petit faucheur, 

P. cont ., 97. AW 
Kader e d un faucheur , p. 97. 
XXV. Hiſtoire de M. Jacques de Ja 

Tour, autrefois, predicateur , & finale 


ment marchand de lanternes, qui mour- , | 


rant de faim a en debiter, fit une petite 
fortune à en vendre. Sortie vigoureuſe 
fur les Ubiquitaires. Hiſtoire du petit, 
ſaint homme, qui devint mèchant comme 
un diable des qu'il fu: moinee. 
Le Miniſtre marchand de lanternes , 
Þ- 99. 
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8 des Chapitres. xxj 
Le Novice mechant comme un diable , 
p. 102. ' | 
XXVI. De naives & ſimples rEpon(ſes 
font le ſujet de cette ſection, qui eſt ter- 
mine par l illuſtre & fameux conte de 
Robin mon oncle. Sarcaſme contre la ve- 
nalice des bEnefices & la ſimonie. 
Stupiditè d un Ecolier, p. 105. | 
Le pere de Melchiſedech, p. 108; con- 
tinuce, 111; fin. 112. : 
Eveque genereux comme de raiſon , 


109. | 
n Conte de Robin mon oncle, p. 110. 
XXVII. Pour autoriſer ſon propos ſur 
la fimonie, il raconte plaiſamment la fi- 
20 d'un jeune Bachelier qui vouloit 
avoir un benefice de Meſſire — Ge- 
neEalogie tres-ſuivie de Melchiſedech , 
quoi qu'en diſe le texte {acre , qu on no 
connoit ni fon pere ni {a mere. 
XXVIII. Singuliere explication du pre- 
mier vers des Diſtiques de Caton, ſur les 
Carmes. Sœur Jeanne explique fort ener- 
1 la valeur du mot coguedzn. 
laiſant remede d'une payſanne pour 
guerir ſon pataud de mari. a 
Chapelain chatre d une Angloiſe , 
p. 11 | > 
N J. — 2 qui n'eft pas coquebin, p. ibid. 
XXIX. Meſſire Gilles, après avoir 
palle par I'tramine hypercritique de Sca 
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liger ſur ſon nom, & Torigine de fon 


nom, raconte. I hiſtoire du diable cha- 


tre. Sentimens de religion bien places, | 


ſur le chagrin qu on doit avoir que Saint 
Michel n die pas tut le diable , quand il 
avoir ſi beau, puiſqu'il Eroit arme comme 


quatre mille, & que le diable Eroir tout 


nud. 
Le diable chatré, p. 117. Sea 
Nom de Sculpteur tronque plaiſam- 


ment, p. 119. 

XX. Naivetẽ d'une fille-de-cham 
bre, qui ne cede en rien a la ſimplicitẽ 
d'un predicateur. Meſſire Guillaume le 


Vermeil veut parler a ſon tour; mais 
il eſt reprẽſentè comme un homme ivre 


- 8 qui begaie. Diogenes, dans ce repas, 


eſt auſſi cinique contre nos porte- cha- 
ſubles , qu'il I'troit dans les rues d A- 
thenes, tapiſle des douves de ſon ton- 
neau. | 
Nazvere dune fille-de-chambre, p. 1223 
cont., p. 123. | 

Sermon expreſſif fait à des Jacobins, 
Di 123. - 


Conte de la Reine des pois piles, 
. 


% 


XXXI. C'eſt ici la ſcene des ſouhaits; 
chacun en fait a double entente, plus 
plaiſans les uns que les autres. Conte 
de Martine & de ll flute, pour faire op- 
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poſition a Robin & ſes flũtes. Satyre con- 
tre les Moines a beſace. Plaĩſant teſta- 
ment d'un Toulouſain, en faveur de ſa 
femme, qu'il laiſſa fort bien pourvue , 
en ne lui ajoutant rien a ce quelle avoir 
auparavant. Sortie contre ces Agnes d' ap- 
parence, qui donnent leurs faveurs à des 


ruſtres. Conte des pelotons & de Fhon- 


neur couſu & recouſu. 


Martine qui promet une flute a ſon mi- 
gnon, 127. 


Amphibologie dans le ſermon dun 
Cure , p. 129. | 
teſtament en faveur d'une femme, 
P. 130. 


* 


Conte des pelotons & de Tlionneur 


couſu , p. 132. 
| ine la bien feree , p. 133. 
XXXII. Ici le banquet reprend vi- 
gene on boit & on mange en toure 
urete., Hiſtoire du farfadet de Poiſſi. 
Explication des termes de petit exer- 
cice , de diſpenſe , & de purgatoire. 
Sergent tombe plaiſamment moque. 
Queſtion, dont le premier vers de Deſ- 
prog. eſt la reponſe.” Diſſertation ſur 
e vin, les buveurs & ſur Vivreſſe. Ja- 
quette du Mas trouve bien heureuſe- 
ment le nom de {on fils. Amiot accuſe 


de verole. Satire contre IInquiſition 
- EElpagne. a 


1 
| 
| 
1 
[ 
| 
1 
| 


onte arfadet ae Folſſi, p. 1 
Chilte * (s FN 


ergent , p. 137. 5 
Nai vet 4 payſan d Oritans, £ 
6.437. g 
1 Se d un Miniftre de Strasbourg , x 


p. 38. 
Prudence une ſervante, p. 139. : 
Nom donne a un enfant par un ſermon ,” 


p. 141. 
Conte ſur Amiot & ſu vérole, p. 142. 
on avis dun bis a ſa mere, p. 142 | 
XXXIII. Eratme raconte aux cor - | 


vives Lhiſtoire de Dom Rodigue das 
Yervas. La foupe de Gl urde la fair 


canoniſer a Rennes. C'eſt une parer- 
theſe au conte de Dom Rodigue. Mot a 
double ſens ſur l' indiffèrence d'Eraſme 

aur I'epitre & P&vangile. Sentimens ſur 


les pothes d' Eneas Silvius & de Beze. 


Munſter 5 d'avoir voulu etre Vapc- 
logiſte de Thevet. Bonne raiſon de Fa 
mour des femmes pour les Moines Cette 
ſection eſt terminte par quelques propos 
de niaiferie payſanne. 


Conte de la ſoupe de St. Glougourde, 

p. 144. 

Mere d Eraſme, qui oublia ſon pater, 

p. . | | 
Vatvere dun Berger, p. 147. 


8 Dom Nodigue das Fervas, 
11468. 
7 „ Balourdiſe 
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Before Iſe d une pa Manne, P. tet. 
V. Invective — les mœurs 

& la fouiberie des gens du ſiecle. Scot & 
Ulderic fe diſent des pouilles; Madame 
2 les raccommoder; plaiſante fagon de 
faire res declaration d amour: fi elle n'eft 


A, ſennble. 


d bi bien loquente, du moins eſt- elle 


Chanoine qui veut le bien 4 autrui , 


P. 1 
xv. Les convives ſe plaignent 
qu'on HE vient pas au but qu'ils.$'Etoicht 
8 ſe. Tout Fun coup Paracelſe com- 
mence une belle diſſertation ſur la pre- 
miere matiere. Diſſertation claire comme 
un ètang bourbeux, ou comine la bou- 
teille à 'encre, | 


ee SECOND. 


T. I. continue ſa diſſertation, & ſe 
| 2 Ir Ron ſux la friperie ges pafveus, 
de la de parvenir dans ce monde 
de lords & de diſſolution. 
* ant — ark dun domeſtique, . 5. 
oire de Quenavlc & de a 


42 eſt coupte de Werles inſtructions 
tres profitables. On y voit la ce 
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d'une femme de. par dieu , d'avec une 
femme de par le diable. Sermon du 
Cure de Buſangois , diviſe en trois 
points. | on ary 
Le Conte de Quenault & de Thibault, 
p. 6. 2 
Sermon en trois points, du Cure de - 
Buſangois , p. 9. SL, 
II. Devoirs des Prelats preſcrit ſous 
le voile de la plaiſanterie : caſtigat ri- 
dendo mores. Conte ſur le proverbe , 
n'avoir- ni rime ni raiſon. Cette ſection. 
eſt remplie de faceticuſes aventures ſans 
rime ni raiſon. La cruche de malvoi- 
fie priſe pour un léſard, par des fem- - 
mes ivres de vin. Bible hebraique priſe 
pour un livre de magicien par un Prè- 
tre, &c. ; a n | 
Conte du Miniſtre qui avoit rime & 
raiſon, p. 12. | 
Conte de la malvoiſie, p. 13. 
Conte du pſeautier hebreu pris pour 
livre de magie, p. 16. 3 
IV. Origine de la bonne eau pour 
aire la bonne double - bierre d' Angle- 
terre & de Flandres. Miracle de la 
Gouſſon, toujgurs ployant du linge, & 
de la le Page toujours 2 une pour 
avoir bien recu un beſacier, l'autre pour 
Favoir rebute. 


_ Ruiſſeau a faire la forts bierre , 
Fo 5 a / 


g P · 17. 


magination à compoſer 


vante fait la rẽponſe. 


p. 29. 
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Conte de la le Page & de la Gouſſon, 
P. 193 cont. p. 1. 
Interrogatoire de maitre Pierre, p. 20. 
Propds de Piſſeurs, p. 24. | 
V. Aventures plaiſantes de pluſieurs 
iſſeurs. Platon moquant & moque. 
ourquoi le cela de homme a beſoin 
d'aide pour piſſer, tandis que celui de la 
femme va tout ſeul. Minimes & Capu- 
cins tournẽs en ridicule. Alluſion du mot 
de Joſeph a PVantiquite des Minimes. 


Deſcription de la ſphere en 9 eſtro- 
piès: (c eſt jũùrement dans le t 
parvenir, que ces gens d'un eſprit f1 ſu- 


oyen de 


lime de notre fiecle , ont trouvè le ſtyle 


des 1 „& ont voulu demontrer par 
e 


Tote argument, Guy GCE 
p 


des parades, qu'a faire Cinna ou Mé- 


rope). Conte de Chabert & des trois 


filles, a qui il demande une rEponſe de 

chacune ſur le droit d' aineſſe de la bou- 

che ou du choſe. La ſection finit par une 

queſtion, dont le titre de la ſection ſui- 
Aventure de Platon & de Predicac , 
26. Gave 

id Bonne logique dune chambriere , 


27. 
b Flaiſante origine des Minimes 
0 z 
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. 2 7 la ſphere , 


1 des trois flles, p. 30; contin. 


of jy Tun Curt & dun Charpentier, 


P. 
zeftion d une chambriere , 

97 on. commence 2 pabiller, & 
elle en conte a faire mourir de rire ou 
de houte. Diſſertation de Nolragamus 
ſur les culs, qui eſt termine vB 
prudentes reflexions concluantes Hy- 

er. Hiſtoire d Eſculape, qui ALS 

4 par le trou du cul de ſa femme. 
Plaiſan rerie ior les femmes Allemandes 
de ce temps-la , & qui pourroit tres-bien 
convenir aux femmes Frangoiſes de ce 
temps ci. Satyre contre ceux qui anng- 
bliſſent leurs noms par des du, de, le, &c. 
Orgine op proverhe : Sil a n cur 5 

il mange de la merde. 

Conte . la femme d Eſculape, 

36. 

* Chapgemens de noms, p. 38. 
8 de Stace avec la femme peteuſe, 


Ju Comparaiſon de T'outil des fem- 
avec des feves, qui ont la raie 

— 5 & le bas contre mont. Le conomie 
mene loin, puiſque trois f&ves ſeméèes 
ont fait le mariage d'une fille. FEve des 


des Chapitres. xXxix 
gateaux des Rois tournee en ironie. Ava- 
rice des Avocats repriſe par le conte d'une 
femme dont on r'avoit fait le poil que 
d'un core. Le Marinier de Quillebœuf 
ne reconnott plus ſa femme, parce qu elle 
ſe Letoit fait tondre. 

* Trois 8 gui font le mariage dune 
e, p. 40 
Conte oe ta femme a maitiè epilee , 


355 ination d un marinier, p. 41. 
Diſpurs de deux maquerelles , 42. 

V Diſſerration 4 tur les filettes, 
dont la coneluſion eſt de les * 
en trois ſortes. Comme on doit faire 
cas des larmes & du deſeſpoir des filles 
de joie. Plaiſant conte ſur un homme qui 
appelloit le comment a nom de fa femme 
un -gardon. Origine de la (olution de 
| 1 Mercute — des * 
tres des h ommes & femmes; z tro 
trop peu de fil fait la roſette ou la be 
tonniere. Expoſition des veritables pi 
merveilles du monde. Difference. entre 
veritE-& raiſon. Le conte du beurre de la 
Sold e, qui eſt interrompu par des pro- 
pos Faetricurx. 

Lamentation de putain , p. 43. 

Femme qui montre ſon cela, ſans y 
Prendre garde, p. 

Conte de jeune emme & vieux mart, 
P. 45+ 
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La couture des males & femelles , 


2 . beurre net de la Soldte, p. 483 
continuce, p. 30; continuce , p. 52; fin. 


5 P. i 5 
roprete des femmes, p. 48. 
Caractere des Moines, p. 49. 
IX. Le conte du beurre te la Soldee 
continue dans cette ſection, toujours 
avec quelqucs parentheſes. joviales , & 
il eſt bon de remarquer que c'eſt tou- 
jours la belle & ſage Sapho, qui, de- 
puis la ſection VI, tient impitoyable- 
ment le dez des propos poligons. Caton 
diſſerte ſur le bon age, & avance que 
le cela des hommes eſt plus fort dans la 
vieilleſſe que dans la jeuneſſe, parce qu C- 
tant jeune une main le conduit, & que 
dans la vieilleſſe deux ont peine a le gui- 
der. Satyre contre les Chanoines & les 
Medecins , & bon mot ſur l aumuce. Elo- 
ge du livre fait par un Potte , & confirms 
par un Prophete. | 
Emploi dun contrat de mariage , 


vl 8 de Sculpture, p. 53. 
Conte du Medecin, p. 55. 
Not à double entente, p. 57. _ 
X. Queſtion e 2 réſou- 
dre pour un homme amoureux de ſa 


liberté. Difference entre farine & bran, 


mot apprendre. Conte fort plaiſant a 
ce ſujet. Maniere de faire des barbes paſ- 
. ſees ſous la meule, & plaiſanteries ſur 
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Songe du pauvre payſan. Origine du 


proverbe, afin que le bon homme ait 


ſon ſac. Quelques-uns des convives qui 
Etoienr ſortis pour faire place a un verre 
de vin, renttent. Socrates parle & eſt 
moque des le premier mot. Ridicule jettE 
ſur ceux qui graſſayent en parlant, 


1 — bon air, ou pour ne pas ſe fendre la 


uche. 

Le revenant, p. 60. | 

Conte du ſac du bon homme, p. 61. 

Reponſe humble d'un valet , p. 62. 

Propos naif d'une fille, p. 64. 

XI. Origine des boſſus: enfilade de 
propos burleſque au premier calibre. 
Raiſon pourquoi fon ſalue quand on 
boit. Repriſe, en- deſſous ceuvre, de 
FEloge de ce livre, & prophetie inin- 
telligible ſur (a deſtince. Enthouſiaſme 
furieux contre les critiques & les dévots. 

XII. La langue frangoiſe eſt riche en 
termes de chouſerie. Diſſertation ſur le 
Pheros ou ambroſie des Dieux , & ſur la 
nourriture des ames. Interpretation du 


* 


les barbes faites. Conte de la femme 


Procureur, accouchte d'un maure, & 


de la naiveté du Procurcur avec ſon 
Ecritoire, 
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Conte du bonnet tombt , p. 70. 


Bonne legon dune vieille ſervante , 


p. 72. | 
Conte du moulin @ barbe, p. 73. 
Chanoine pris par ſon propos , p. 74+ 
Conte de [ecritorre du Procureur , 


p. 75. | 
All. C'eſt ici od fe developpe le 


grand myſtere du menton ras des Pre- 


tres. Conte ſur Hugonis, ſuivi du conte 
de la ſage- femme qui vient accoucher 


un garcon. Eraſme 8 etend ſur les poliſ- 


ſonnes invectives dont il avoit accablé 


un docteur. Secret de ſentir hercfic. ' 


Pays de papefiguiere, od l'on eſt toujours 
gras & vigoureux comme un Moine. 
laiſante reponſe d un homme gras, 


P. 79. f 
3 jeune homme en couche, p. 79. 
Noe d un domeſtique, p. 80. 
Nom trongque , p. 81. 
Conte de la diſpute d Eraſme, p. 81. 
Plaiſant jugement, p. B22. 
De cription du pays de papimanie, 
p. 84. | 
N XIV. Mceurs de ce pays de bonne 
ſanté. Termes 2 ogiques; Car- 
dan & Jamblique diſent quelques bour- 
des ſur les ſuccubes & incubes. Satyre 
contre ces faux-dèvots, qui veulent que 
le diable ſoit le pere de nos paſſions & 


5 = So. ama 
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de nos plaiſirs, & qui en refuſent la pru- 
dence a la divinité, & l' honneur a Thom- 
me. Les hommes font tout dans le travail 
amoureux, les femmes ne font que pre- 
{enter l'cuelle. Conte de Jecreviſſe at- 
tachte au bord de l' cuelle d'une femme 
par une patte, & ala levre ſupericure du 
mari par l'autre. a | 

Eloge de la vis des tuileries, p. 84. 

Conte de Pecreviſſe au bord de l ecuelle, 

p. 88, contin. p. 90. 1 | 
| beaux ſont les gros, p. 89. 

XV. Cette ſectioũ commence par le 
laifant conte de Jean Laillee , qui mit 
a machine a faire pauvrete dans une 

ſouriciere a reſſort, croyant Erre dans un 
urinal. Sa plaiſante infolence avec une 
chambriere. ; h 

Conte d un Moine pris en partie, com- 
me une ſouris, p. 91. 

XVI. Diſſertation ſur la poudre de 
projection. Ridicule texte d un ſermon, 
Gaillarde maniere de defendre ſon bien, 
miſe en uſage par un Moine, contre 
deux voleurs. Explication de certains ſo- 
briquets; choſe qu'on ne prendroit pas 
pour un fagor, à moins qu'on ne le diſe. 
Veritable explication du mot quaſimodo, 
& de quelques autres intèreſſans a bien 
ſavoir. Tetmes de bienſeance devant les 
gens qualifiẽs rournes en ridicule, Mal- 


| 
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heur d'une pauvre femme qui a EpouſE 
un cocu. Maniere d'etre pouſſe. 
Sermon dont le texte eft plaiſant , 


9 | 
ae du Moine & des voleurs, p. 94+ 
Conte du fagot, p. 95. 

Le mot quaſimodo exp iquè, p. 98. 
Secret pour Etre pouſſe , p. 9. 

XVII. Madelaine en degoife & fait 
des contes liber tins à perte de vue; cor- 
nes des femmes ſont les ongles. Qui 
ne prend pas plaiſir, n' eſt pas putain. 

Lattention a regarder-, fait qu on eſt 
vole; exemple de Vane du payſan. Les 
femmes changent entre les mains de cer- 
tains maris. Fagon ſubtile de ſe confel- 
ſer. Les bons avis ne ſont point a rebu- 

ter. Valeur du terme de chauſſe- pied de 
mariage. | 

Conte canonique d'un homme & dune 
femme, p. 99. 5 2 
Conte de J dne vole ſous ſon mattre , 

p. 101. 

Confeſſion d une femme, p. 103. 

Bon avis dun galant homme , p. 105. 

XVIII. Le plaiſant tournevis ou vilbre- 


P 


quin. Grand commentaire ſur les cocus 


cocuans & cocues , a propos de la choſe 
la plus imparfaite. Le cocuage eſt plus 
grand miracle que la pierre phitoſophale, 
puiſqu'il s opere en Vabſence des ſujets 
ſur qui il eſt fait. | 


eee 


paillardiſes, p. 113. 
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Conte des hommes viſſes, p. 105. 
Conte de la courtiſanne Conſcience, 


p. 110. 8 „ 
XIX. Le bon prẽdicateur fait bonnes 


mceurs; exemple d'un qui detournoit ſes 
audirteurs de tout vice. Le commentaire 
fur cocu & cocuage reprend & continue de 
plus belle. La naivetè de la Dame de com- 
pagnic de Madamel'Amirallevientegayer. 
(Nota. Dame de compagnie, aupres des 
Dames de hautr-parage , eſt meme choſe 
qu'eſprit, aupres de leurs maris. On dit: 
Monſieur D. eſt Veſpric du Duc D.) 

Conte des Predicateurs ennemis des 

Naivete de la belle Dubois, p. 116. 
XX. Diſputes de ſavans, richeſſe des 
langues vivantes. Nouvel elogede ce li- 
vre & crainte ſur l abus qu on en fera. Les 
Moines ſont ſi libertins, que leurs Prieurs 
Sen ſcandaliſent: le moyen d' y mettre re- 
mede. Plaiſant frangois de Margot. Les 
putains jurent toujours verite & honneur , 
( ſerment ſans conſequence. ) 3 

VWerite dans la bouche dune Nor- 
mande, p. 122. 

Conte du Prieur de Marmoutier, 
Pp. 123. | | 

XXI. Sage politique exercte dans la 
ville de Lubec, pour les vibaniers & con- 
baniers. Fagen d'eſlayer, auſſi connue a 
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— 1 Sommaie 2 
— Hui à Paris qu in 2010 9 A Lu- 
c. Alcibiades crie, jute, blaſpheme, ſe 
radoucit, pour prouver par ſentimens lot 
got antagoniſte des femmes. 
12 ville de Lubec, p. 17. 
XXII. Madame racofte une hiftoite , 
dont le commencement & la fin ptouvent 
qu'elle ẽtoit franche putain. Certitude de 
cocuage aux maris dont les enfans ont 
* ge port couleurs. ; 
Conte ae l origine du putaniſnie, p. 130. 
XXIII. Eaplieation 40 terme de putain, 
faite par pluſieurs, & termine de main de 
maitre. Mots qui autrefois Etojent èldge, 
aujourd'hui ſont injures. Satyre ſur les 
chambrieres de Pretres , Chanoines, Cu- 
« TES, &c. &c. &c. Trois choſes ſont a Evi- 
ter; trois vœux 2 faire. Satyre contre la 
Juſtice & ſes adniniſtrateurs. Origine du 
proverbe e fe rondue. Cette ſection & 
ce volume init par le conte de P guillette, 
par une reflexion fort ſenſẽe, pourquoi 
les Moir es ſont appellés Bears peres. 
Stupidites ou diſtraitions d un Prince 
ultramontain . 
Conte de la ſe toudie, p. 139. 


thtologiens, les convives $'&tendent ſur 
> quatre vertus cardinales; rire, man- 


* 


Mw yn © ' 1 Wweyu 


* 


des Chapitres. xxxv 
ger, boire & dormir. Il faut toujours 2 5 
tenir en garde contre ceux qui viennent 
de loin: croire aux miracles de Paracelſe, 
c'eſt avoir un grand fond de foi, ſatyre 
contre ce fameux alchimiſte. Tranſition 
heureuſe d'un Eveque a un ſoufflet; diſ- 
ſertation ſur I'origine des mitres. 
XXV. Iavectives contre les Pretres 
ſous le titre d hiẽrarchie de double linge. 


Aſclepiade attrape par une fille de cham- 


ar 
bre de Madame Combardavit. Les 
onnains ſont les perdrix du monde, & 


les Chanoines en ſont les faiſans. Bonne 


ſentence a mettre ſur entree de n 
mai ſon. Conduite de Jean Diſſolez, Moi- 


ne & vdleur de poires. Origine du mot 


tu autem. Sarcaſmes contre les Moines, 


& definitions intEreſſantes , qu'il faut lire, 
fans m'obliger de les écrire. Conte de 


Ferrand & de Margeou, deux Moines. 
Conte d un Page attrape , p. 150. 
Jean Diſſolex, voleurs de pores, p. 152. 
Aventure de Ferrand Margeou , 


p 155, cont. p. 162. 
X&V 


I. Raiſon ſoliae des voyages de 
Moines par deux. Le trouble ſe met dans 
Ia converſation. Muſique plaiſante d'un 
homme a ſandales. Les deux Moines 


en fonction: origine du proverbe de la 


chape a I'Eveque. Bon avis A ceux gui 
portent ſoutanes dans des cas * b. 
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Le conte de Ferrand ſe reprend & h 
termine. N 
Muſiqze d un Moine, p. 159. 
Les deux Moines en fonction, p. 159. 
cont., p. 160. | 
Origine du proverbe de la chape A 
FEveque , p. 160. | OY 
XXVII. Les femmes de Sergens - | 
ſont pas des plus ſores en amour. Jeu de 
gripeminaud ſans rire. Conte de Rr 
Fier & de ſa femme: on a crainte de le 
raconter, parce qu'il y a dedaus vn peu de 
Prone. Sai ire rad -k une Preſidente. 
:ftoire d une femme de ſergent, p. 164. 
— 2 a A bor IJ 1665 


contin. p. 167. | 
af mot d une Preſidente p. 167. 
XXVIII. Bon ſecret pour fixer un mari; 
les femmes ſont anges a l'Egliſe, diables a 
la maiſon, ſinges au lit. Conte de la femme 
d'un huiſſier. Diſſertation forte & chaude 
ſur le joujou du mEnage. Conte des reli- 
gieuſes de Poiſſi; plailante fagon de dé- 
cliner un adjectif. Il n'eſt que femmes 
pour bien juger des choſes. 1 
Conte de la femme d un hui ſſier, p. 169. 
Conte des religieuſes de Poiſf. p. 72. 
Conte ſur le mot groſeille, p. 1727 
Reſolution academique de trois Non- 
Nang, p. 173. 2 Wb 


La religieuſe qui croyoir etre 
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devenue bete, ſe corgigea bien de fa ſtu 
pidits, & fut en tat vingt- quatre heures 
après, de donner legon. Alain Charier , 
rourns en ridicule fur ſon ſtyle gonfle & 
inint\lligible, reprend ſon conte comme 
il peut, Aveux indiſcrets des femmes a con- 
feſſe. Les noms generiques ſe font mieux 
entendre, & la preuve eſt daus cette ſec- 
tion. Ronſard & Bait ſc diſent quelques 

ures vérités. Remarque ſenſte ſur les 
mmes avares de beurre dans les ſauces, 
gon d'un Cure d'impoſer ſilence. 
Le conte de Navuchogenoſor, p. 175. 
contin. , p. 176. 0 
La confeſſion ſincere. p. 180. 
A a une femme avare de beurre, 
182. | 
„ XXX. La premiere loi d'un tat, c'eſt 
d'ene ſoumis aux volontes de ſon Prince. 
Exces de mEmoire de Bèroalte. Satyre (ur 
la venalite des charges, & reflexions tres- 
judicieuſes ſur les contrarietes du ſiecle. 
— du chaudron. Qui jure pour rien, 
evroit bien jurer pour quelque choſe. 
Menot le grand predicateur donne les 
ripcipes d'une morale furieuſement re- 
fee Hiſtoire du fromage mou & de 
'aveugle, 
| * ſoumiſè aux volontès du Rot, 
p. 186. 
Conte du chaudron , p. 188. 5 
| N 1 
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0 
e fro e mou aveuple, p. 192. 
XXXI. Hiſtoire de la — de Ra 


lais, priſe pour le cheval de [antechriſt, 


Le mulet de Gravereuil & ſes farces. 


Effet horrible d'un appareil mis ſur une 
bleſſure. 


Le cheval de Rabelais, p. 194. 

Conte du mulet, p. 195. 

XXXII. Le Miniſtre encave , & retirE 
par la ſervante de hortellerie. Proverbes 


ut l'inutilite de la paillardiſe des vieillards, 


Difference de putain a fille entretenue. 
La franchiſe ſe trouve par- tout, juſques 
chez les gens de cabaret. Diſſertation ſur 
les femmes de bien. Conte de la hugue- 


note en colere. La diſſertation continue 


de = belle. Avicenne & Lycofron aux 
priſes. Origine du nom de mignons aux 
Chanoines, 
Le Miniſtre en cave, p. 200. 
Franchiſe d'un h6telier , p. 104. 
_m_— en colere, p. 206. 


La h 
XXXIII. Bon avis d un Medecin. Qua- 


litts de chair d'une fille & d'une femme. 


Conte de l pouſſetce de deux fagons. La 
ſervante prudente dans ſes ſouhaits. 
Conte de Ie pouſſetèe de deux fagons , 


p- 212. 


Prudence d une ſervante dans ſes ſou- 


haits , p. 


17. 
XXX1V, Keflexion d un Curt publiaut 


uh. Yd is . 
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des bans. Naivetés de neuves marices. 
Egrillardiſe du Cure paillard bien puni. 
Conte du jardinier & des prunes. 

Bans publiès, p. 216. 8 

* grillard puni, p. 217, contin., 
P. 218. 

Le Jardinier & les prunes, p. 218. 

Propos diſſolus de Moines prechans. 
Conte du thuribulum. Quelques explica- 
tions de phraſes latines. 

Le conte de thuribulum, p. 224. 


* 
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TOME TROISIEME. 


I. 1 contre Vhipocrifie des Pre- 
dicateurs. Conte de la femme du meũ- 
nier complaiſant. 

Le meünier complaiſant , p. 2, cont. 
P. 9, fin. p. 10. 

I Il n'eſt repris qu'apres le conte de 
la naiveté d'une fille violte ; & de celle 
du galant qui n'entendoir pas la diffE- 
rence de queſtionner a ordonner. Expli- 
cation du mot ſor ; ſubrilite d une femme, 
dont, je crois, elle fur dupe. 

La fille violee, p. 6. 

L'amant trop complaiſant, p. 8. 

La femme chere d vivre, p. 10. | 

III. Hiſtoire du vin rèpandu, & le trou 
par ou s eſt Ecoule, dz 


=> 
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Conte dy Miniſtre & de la ſervantes 
. II, : 

: IV. Conte de l àne bare, Plaiſante fagon 


de deguifer un nom ſotiſier. 
Conte de Fane bate, p. 12, © 
Conte du nom du payſan, p. 15. 
. Saryre contre les Eſpagnols. Pour- 
quoi Guillaume & Gautier ſont deux mau- 
vais noms. Lequel vaut mieux de ſe voir 
pte ſenter a fon arrivee dans une maiſon, 
du vin ou de eau. Conte de la famille bien 
levee. Naivetés d'un Preſident. Celle 
d'un payſan, qui va remercier {on Rap- 
rteur, a plus l'air d'un ſarcaſme que 
d une balourdiſe. Plaiſantes delicateſſes 
d'un Cure. La fille Lyonnoiſe guerie ſin- 
gulierement. ) 
La famille bien Elevee, p. 20. 
Le payſan & le rapporteur, p. 21, 
VI. Chien couchant de Kchifice, c'eſt 
un Moine en cuiſine, Ici la converſation 
ſe brouille. Cictron y dit une ſuire de 
hourdes des plus impertinentes. Bonne 
raiſon de Forgueil des barbiers. Parallele 
de la femme & de la fortune. Conte du 
arbier amoureux; il s interrompt par 
Fexplication du ſort des hommes matrices, 
ſur les quatre doigts de la main, - 
Conte du barbzer , p. 27. 
VII. Vengeance d'un Medecin ſur ſon 
harbier indiſcrer. Gargon barbier qui en- 


tend mal. Pari d'un pay ſan ga 


des C 5 es. | 
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plique. Reparries ſingulieres. 
barbier ladre & le mèdecin, p. 29. 

L homme ſaigne par quipraqua, p. 33. 

Parti dun pdyſan p. 34. 

VIII. Stupidicés ſont auſſi bien gibier 
de gens d' ẽgliſe que de ſeculiers; il y en a 
dans ce chapitre plus d'une preuve. Conte 
de Paques & du jambon. Naivete d'une 
fille de chambre qui 2 etre verite. 
Hiſtoire de Fabbe de Grammont & de 
IT Amiral. L'ambaſſade groteſque. Payſan 
attrape y regarde de pres, comme chat 
Echaude craint mEme Peau froide. 

Conte de Paques & du jambon, p. 37. 

L'abbe de Grammont & Madame (A- 
miralle, p.40. | 

L'ambaſſade grateſque, p. 41, cont.. 


p. 42. 

IX. Augurelle fait des vœux, & eſt la 
preuve que tor ou tard les prieres ſont 
exaucees, Exclamations dolentes ſur les. 
malheurs paſſes, preſens & futurs qui en- 
vironnent FEgliſe. Nouvelles ſottiſes de 
predicateurs. | 

X. Conte du Cure curicux. Converſa- 
tion d'un ſavant & d'un crocheteur; ex- 


plication des mots premiere meſſe & pre- 


mieres nôces. Ici les convives s embrouil- 
lent terriblement fort, & c'eſt un def ge- 

neral a qui deraiſonnera. 3 d'amour 
| 4 | 


Allie Sammaire 


po f une fille prouve. Pourquoi les Tures 
ne ſe torchent pas le cul. Rien n'eſt ſi aiſẽ 


gue de cannoitre un Turc d'un Frangois. 


Le Cure curieux, p. 47. 
Conte de L amant en preuve de ſon 
amour, p. 50. AI} ; 
XI. Difference d'une femme & d'un 
pretre. Conte ducheval chretien. Plaiſante 
explication de la mere des hiſtoires. Ma- 
niere d eſſayer une Epte fort — 4 
page ceux qui ſe rencontrent ſur la ligne 
e circonference qu'elle decrit, quand un 
fou fait le point central. Combien de fois 
il arrive qu'on lache ce qu on veut garder, 


& qu on preſſe ce qu on veutlacher. Mots 


mal rendus & faiſant des ſens très- ſingu- 
liers. Le Cure qui brule ſon crucifix pour 
cuire {onoie, qui fut, ſans doute par ven- 


| 2 , mangee par les ſaints de l ẽgliſe. 


Maniere de ſe dEbaraſſer de paraſites trop 
acharnes. | | 

Conte du cheval chretien, p. 53. 

La fille & Feuf, p. 7 

Conte du crucifix du Cure, p. 57. 

XII. Soldat pris en maraude. Savoir 
des prieres c'eſt le metier des pretres, & 
non celui des charons, Un plaideur not- 
mand paie {es avocats & rapporteurs d'une 
ſinguliere monnoie. On les attrape une 


fois, mais ils s en vengent mille. Le payſan 


tout conſole de ſa mort. Le ramonneur 


des Chapitres, xly- 
pris pour un diable, Un Moine menant un 
diable en leſſe, & reflexion juſte que ce 
tableau doit donner a imagination. Un 
moribond dans le tranſport au cerveau. 

Soldat pris en maraude , p. 61. 

Le ramanneur pris pour le diable, p. 6 

XIII. Les quatre mendians, quels ils 
ſont, & leur parallele avec quatre nations 
de Europe. Hiſtoire du ſerrurier de Bour- 
gueil. Une connoiſſeuſe & bonne mèna- 
gere dctaille les grandes nèceſſitès du m- 
nage. Les trois filles marices le meme 
— » qui converſent avec leur mere, le 

endemain des noces, Choſe qu on peut 
comparer à une narine. Conte de la four- 
chette de St. Carpion. Foy 

Le ſerrurier de Bourgueil, p. 6. 

La fourchette de S. Carplon, p. 72. 
XIV. Facon de guerir , capable de rut- 
ner les Medecins. Devinez ce qui peut 
empecher de manger , ſars oter Vappe- 
tit. Tableau de la vie des femmes des gens 
de juſtice. Celle qui offroit a ſon mari de 
louer ce qu'il en trouvoit de trop, avoit 
bien raiſon. Les alluſions recommencent 
encore. Converfation de Froſtibus & de 
Luther. TRE x 

XV. Savante diſſertation du potte Lu- 
crece ſur les gueules. Avis d'une Abbeſſe 
ſur ce qui eſt dur dure. Attention qu ont 


les convives, pour 1endre ce livre plus in- 
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r une fille prouve. Pourquoi les Tures 

ne ſe torchent pas le cul. Rien n'eſt ſi aiſẽ 

que de cannoitre un Turc d'un Frangois. 
Lie Cure curieux, p. 47. | 

Conte de Lamant en preuve de ſon 
amour, p. go. 3 SPY 

XI. Difference d'une femme & d'un 
pretre. Conte ducheval chretien. Plaiſante 
explication de la mere des hiſtoires. Ma- 
niere d'eſſayer une ẽpte fort 9 1 
pour ceux qui ſe rencontrent ſur la ligne 

circonference qu'elle decrit, quand un 
fou fait le point central. Combien de fois 
il arrive qu on lache ce qu on veut garder, 
& qu on preſſe ce qu on veut lacher. Mots 
mal rendus & faiſant des ſens très- ſingu- 
liers. Le Cure qui brule ſon crucifix pour 
cuire ſon oĩe, qui fut, ſans doute par ven- 
2 , mangce par les ſaints de lᷣgliſe. 
Maniere de ſe dEbaraſſer de paraſites trop 
acharnes. ES 

Conte du cheval chretien, p. 53. 

La fille & Feuf, p. JN 

Conte du crucifix du Cure, p. 57. 

XII. Soldat pris en maraude. Savoir 
des prieres c'eſt le mètier des pretres , & 
non celui des charons, Un plaideur not- 
mand paie ſes avocats & rapporteurs d'une 
ſinguliere monnoie. On les attrape une 
fois, mais ils s en vengent mille. Le payſan 
tout conſole de {a mort. Le ramonneur 
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pris pour un diable. Un Moine menant un 
diable en leſſe, & reflexion juſte que ce 
tableau doit donner a l imagination. Un 
moribond dans le tranſport au cerveau. 
Soldat pris en maraude, p. 61 
Le ramanneur pris pour le diable, p. 6 
XIII. Les quatre mendians, quels ils 
ſont, & leur parallele avec quatre nations 
de Europe. Hiſtoire du ſerrurier de Bour- 
gueil. Une connoiſſeuſe & bonne mena- 
gere detaille les grandes nèceſſites du me- 
nage. Les trois filles marices le meme 
2 » qui converſent avec leur mere, le 
endemain des nõces. Choſe qu on peut 
comparer à une narine. Conte de la four- 
chette de St. Carpion. 3 
Le ſerrurier de = x; ns „p. 69. 
La fourchette de S. Carplon, p. 72. 
XIV. Fagon de guerir , capable de rui- 
ner les Médecins. Devinez ce qui peut 
empecher de manger , ſars oter Pappe- 
tit. Tableau de la vie des femmes des gens 
de juſtice. Celle qui offroit a ſon mari de 
louer ce qu'il en trouvoit de trop, avoit 
bien raiſon. Les allufions recommencent 
encore. Converfation de Froſtibus & de 
Luther. . = | 
XV. Savante diſſertation du potre Lu- 
crece ſur les gueules. Avis d'une Abbeſſe 
ſur ce qui eſt dur & dure. Attention qu'ont 


les convives, pour 1endre ce livre plus in- 


\ 
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tereſſant, & plus meritant limmortalite. 
On recommence le combat des machoires. 
Origine du proverbe, /e fave = (par- 
gner le pain. Hiſtoire de Michelle & de ſes 
amans. Cure trahi & prive de tout droit, 
tandis que tant de femmes ſont ſi bonnes 
& ſi reconnoiſſantes. 

— de Michelle & de ſes amans, 
p. 88. | 8 

XVI. Hiſtoire du mitron & de la fem- 
me du conſeiller. Toute bonne cuiſiniere 
trouve toujours ſur qui faire paſſer ce qui 
manque a la maiſon. Metier de huguenot 
a vendre. 1 | 

XVII. Grande diſſertation ſur le co- 
cuage. Sapho s'Egaye en potlie dans ſon 

enre. 71M 
: XVIII. Scrupule d'un Cure. Tous cau- 
ſent, & aucun ne s entend. Quels ſont les 
uatre ElEmens d' eſſais pour les Médecins. 

Rerre a Lyon ſemblable au tombeau de 
Semiramis ouvert par Darius. Les aumo=- 
niers ne ſont pas obligẽs de (avoir le latin 
d' inſcriptions; il leur ſuffit de debiter le 
latin de leur breviaire. Hiſtoire de labbeE 
de Turpenai. | | 

Hiſtoire de l abbè de Turpenat, p. 104. 

XIX. Sapho cauſe & ne rougit pas. 
Conte de la tante de maitte Philippes. 
Bravoure d'un Breton apres une baraille, 
Conte du pot de fer en tete. Ce qui eſt 
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it ſans crime ee ſans 2 
eception d un maitre houcher. Inutilite 
de la ſcience, pour Erre lu. Pour etre Mi- 
niſtre, C eſt a- peu- pres de meme, 
X. Vengeance de Berſault ſur un Cure, 
Les deux Moines dans (a maiſon. Ridiculi- 
te des Moines de parler toujours par nous. 
Confeſſion du chien, p. 114 
XXI. Ill eſt rare de trouver un moment 
Qu une femme obcifſe. Grande diſſerta- 
tion {ur l excellence de ce livre. Conte du 
payſan de la Rochelle qu on menoit pen- 
dre. Propos d'un homme a pendre & d'un 
bourreau. L loge du livre continue. Ré- 
ponlc d'un Chirurgien à un Moine, qui 
e voyoit pam air or la ſtatne de Charles 
VIII. Les predicateurs ſont faits pour tout 
ſavoir, Origine du proverbe, avoir le bou- 
gan par le hex. Trois choſes ne veulent 
etre preſices, Dans le pays de Madame, il 
ya d honnètes maiſons ou les gens s bau- 
diſſent avec les Dames. Pourquoi on ap- 
pelle une femme veſſe. Pourquoi les fem- 
mes ne prient pas les hommes. Conte du 
cordonnier & de la chambriere. Ce que 
c'eſt que le ſotier de Geneve. 
Conte du cordannier & ge la ohamn 
briere , p27. "928 
XXII. Conte des genitoires noires. DE« 
_ dans la maniere de faire des con- 
ures. Qui eſt le meilleur, ou lame d un 
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ſolliciteur, ou l ẽpaule d'un procurtur. 
Faure dans Virgile, d'avoir dit audaces. 
Obſtination d'une femme. Invention du 
celibat. | 

Conte des genitoires noires, p. 130. 

XXIII. Preuve du libertinage des fem- 
mes, quand elles parlent aux prètres. Cas 
de conſcience d'une femme qui refuſoit 
ſa bouche, patce que cette bouche avoir 
jure fidElits a ſon mari. Obſervation a 
faire, quand on paſſe devant la porte 
d'une putain. | | 

XXIV. Hiſtoire du pendu de Douat. 
Suite de propos ſans ſuite , & de mots 
— La bonne fortune de Colette. 
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tj Sommaire des Chapitres, 
XI. Le potte Beze reutre, & avec 
Eneas Sylvius il fait toutes ſortes de con» 
tes. Laquais adroit à donner un verre de 
vin à ſon maitte. Deſcription d une ta- 
piſſerie. Viſite rendue a Monſieur de Ven- 
dome, & quelques naivetes. Maniere de 
dire la Meſſe tres-promptement. Secouer 
le 25 „ devinez ce que c eſt. 
XII. Dernier effort que font les eon- 
vives: & reflexion de quelqu un ſur Veſ- 
ſentielle efficacite de ce merveilleux Livre 


du MOYEN DE PARVENIR. 


| Ein du Soramaire des Chapitres. 


> - 


a | 
IMOY EN 
& 


| PARVENIR. 


I. C AR eſt- il, que ce fut au temps, - 
au ſiecle, en Findition, en Fere, en 
Thégire, en Ihebdomade, au luſtre , en 
olympiade, en Van, au terme, au mois, 
en la ſemaine, au jour, a lheure, a la 
minute, & juſtement a Iinſtanc, que, par 
Tavis & progres du demon des ſpheres , 
les Erazuts dechurent de credit, & qu au 
lieu d'eux , furent avancées les molles 
balles, au prejudice de la noble anriquire 
qui ſe jouoit fi jolimenr. Confus ſoient 
ces inventeurs de nouveautes, qui garent 
la jeuneſſe, & contre les bonnes couru- 
mes, troublent nos jeux. N'eſt-ce point 
au jeu, ou Vame ſe dilate , pour faire 
voir {es conceptions? Si un diable jouoit 
ayec vous, il ne ſe pourroit feindre; il 
Tome I. A 
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vous feroit voir ſes cornes. Mais qu' eſt- 
ce que jouer? c'eſt ſe delecter, ſans pen- 
ſer en mal. Beaucoup de maux ſont ave- 
nus à cauſe de ce changement, qui trou- 
blera intelligence des hiſtoires, & gau- 
chira toute la mappemonde. Voyez com- 
bien déja en ſont venus de troubles, 
guerres, maux, veroles , & telles petites 
mignardiſes qui chatouillent malheureu- 
ſement les perſonnes pour les faire rire. 
Tant de ſages, qui ens aux aven- 
tures, attribuent tels effets a d' autres 
cauſes; comme au retranchement des dix 
jours, depuis quoi on fait vendanges 
que par rencontre de ſaiſon; aux pullu- 
Jations d'héréſies, depuis leſquelles les 
boſſes n ont pu etre plattes; aux rèvoltes 


des grands, qui ſont accaſion que fillettes 


ont hanté les cloitres, & les menagers 
les tavernes ; aux hauſlemens des tailles , 
durant quoi les vieilles gens ne font que 
rechigner ; & infinies autres ſotriſes , 
dont je ne ſuis point controleur , d' au- 
tant qu'il ne m'appartient pas d'entre- 
rendre ſur vous. Et bien, en cet excel» 
Jent periode, il avint ce que vous ſavez; 
& je vous jure, ſans jurer, que tout e 


vrai. Si vous me preſſez, je vous defon- 


cerai trois ou quatre ruades toutes bro- 


dees de cramoiſi, & jurerai comme un 


homme; ou bien je prierai mon voiſin de 


(3) 
jurer pour moi, anf que fit le Sire Guil- 


ume, qui preſſè du juge de jurer, lui dit 
ainſi: Monſieur, je ne ſais point jurer , 
parce que je n' ai pas ètudié, ni été a la 
guerre, & ne ſuis ni docteur, ni gendar- 
me, ni gentilhomme; mais j'ai un frere 
qui jurera pour moi. Il fut donc, en 
cette ſaiſon, ſonne, trompè, trompetè, 
cornè, (comme vous voudrez ; ptenez 
au gout de votre rate) & cri, huche, 
dit & proclame avec la trompe philoſo- 
hique, que toutes ames, qui avoient 
erment à la ſophie, ſe trouvaſſent au 
lieu ſuſdit, ainſi qu'il avoit ErE ordonne 


& promis avec ſerment ſolemnel, com- 


me il eſt ordinaire es affaires ſèrieuſes 
de la bcnoite coutume des ſages; pour 
aſſurance de quoi les enfans de la ſcience 
avoient mis la main au ſymbole de la 
conſcience. Par quoi nous fumes tous 
réſolus de nous trouver chez le bon 
homme notre pere ſpirituel, parce qu'il 
avoit EtE ordonneE & jugè en dernier 
reſlort de ſerrure, d'horloge, de crane- 
quin, de rouet, de rotiſloir , d'arbaleſte, 


&c. que les defaillans ſeroient mis à la 


noix, à la noiſette, au noyau & a Ta- 
mende. A cet Eclat de mandement, je 


ne faillimes à nous trouver; auſh avions- 


nous promis de nous bien chercher pour 
cet effet; & puis ann & ſa- 
. 1 | 
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chez que c'eſt un and peche de faillir 
parmi nous, parce que tuivons unique- 
ment la regle de perfection en propmeſle. 
Et bien que ce Gie une ordinaire gliſſèe 
die pere en fils pour gens de bien, cou- 
lèe de mere en filles pour femmes d' hon- 
neur, d' oncle à neveu pour gens deglt- 
ſe; (ordinaire, dis- je, comme des doc- 
teurs qui enflent leurs diſcours) que pro- 
mettre & tenir, eſt tout ce qu une per- 
ſonne de bien peut faire, & 2 n' ap- 
partient qu à ceux qui ſont iſſus de da- 
moiſellerie & de gentilhommeté; fi en 
a- t- on ment! un petit, Et je vous je dirai 
auſſi honnẽtement, que fit Coguerean à 
Monſieur le Preſident ſon maitre. Il toit 
ſommelier ; & nous boivions frais & 
bon; je diſois que le vin étoit bas, 
Monſieur diſoit qu'il Eroit a *la barre 
Madame dit: eh bien , ſommelier, qu'en 
eſt-il? Ha, ha, dit-il, Monſieur n'a 
menti de gueres. Promettre eſt facile 
mais effectuer, difficile. De tenir, il e 
aiſe. Tenir ce que lon promet, eſt faire 
comme le Seigneur de notre Paroiſſe, 
qui ne vous refuſe rien, & baille encore 
moins. | 


II. Chut!. je vous prie fi vous allez 
à Ecole, enſeignez ce mot de Gram- 


3 E 
maire a Leipſius & a Scaliger, aſin que 
Fon die ci- après, promettre & eſſectuer: 
& que gons latineux, & de telle farine 
qui remachent ce que les doctes antiques 
ont jettè & chi, & vont grattant tant 
dans les balicures & bourbiers du latin, 
& es Eviers d'Eloquence ,. pour en tirer 
quelque haillon , ſe rendenr parfaits en 
leur art. J'ai oui dire, a ce propos, que 
les docteurs de ce temps ont defonce les 
pipes de leurs {ciences , pour trouver une 

lu, qui pur congeler les paroles & les 

aire tenir. Je penſe qu'ils y parvien- 

dront, moyennant qu' ils ſachent ce vo- 
lume; & que, par cette doctrine qui 
leur ſera infuſe comme une poignee de 
bon vin, ils aient — de la 
glaire concentrique de Iemolument na- 
turel, qui peut produire ce dont ils ont 
affaire. Mais, je vous prie, ne vous 
amuſez pas. a ces Meſſieurs les Gens de 
Lettres, qui ſont fi rres-favans, qu ils 
en ſont tous ſots. Vous les verrez halle- 
bardant avec de grands lambeaux de la- 
tin, effarouchant les fauvettes. Fi, orez 
cela; ce n'eſt pas la le trou par ou on en- 
urne notre pate. Paſſons ourre : ſi quel- 
- que ſort s en fache, qu'il ſe mutine ; que 
le plus ſot en prenne la querelle. Allons 
vitement : la ſoupe ſe mange. Je pinda- 
tile; je voulois dire on * ſaupe. 
| 3 
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Auſſi Monſieur dit au matin: ga mes ha- 
bits, je me vais lever. Eh! od eſt ce 
qu'il va, avant que ſe lever? Jaimerois 
autant notre Aſſeſſeur, qui durant ces 
pens , Erant Maire , ouir du bruit dans 

rue; il Etoir couche 3 il ſe leva vite- 
ment, &, ouvrant fa fenetre, il regarda 
les paſſans qu'il appella; & comme ils lui 
dirent quel bruit il y avoit, il leur de- 
manda : Meſſieurs, me leverai- je? 


PARAPH RAS . 


111. Mes gens ſont la qui m' atten- 
dent. Sont Meſſieurs da; ils ſont a moi 
eſt· il pas vtai? Ne ſommes nous pas les 
uns aux autres? Dites-vous pas: bon 
jour, Monſieur? Il eſt done votre ſieur; 
c partant, vous , le maitre du chantier 
ou Fon ſcie. Ainſi nous diſons: bon jour, 
ou adieu, Madame, ma commere; & 
on nous dit: mon ami, mon hore; & 
de meme nous ſommes aux autres, & 
nous A eux; pour ce ils ſont a moi. Ils 
ſont donc mes gens, qui avec mot , & 
moi avec eux, nous trouvames tous & 
toutes, chez notre pere ſe puiſſe tuer , 
que Madame avoit choiſi pour y célé- 
brer cet admirable banquet. Chacun y 
entrant aviſa à ſon devoir; par ce moyen, 
nous exergaàmes un notable conflict da 


TEvErences , dont Ry petarades ſentoĩent, 
je ne ſais quoi, de la muſique ancienne; 
& pratiquant mille yerilles d'humilités, 
avec une friponne elcopeterie de langage 
courtiſanifie, fimes plufieurs- belles en- 
trées & rencontres ,'a la fagon que Ton. 
| 1 barbes, exceptè Vinſtirution de 

petite Hongrie (Saint Martin en Etolt, 

voilà pourquoi, parmi ſes nourrigons, ii 
y a toujours 7 8 chatre ) & trouvant 
tant de gens de bien aſſembles nous nous 
ſentimes ſaiſis de quelques menues tran- 
ch&es de ſageſte. Nous fumes introduits 
en une belle grande ſalle parte, comme 
dit Fautre, autant a l antique qu ala mo- 
derne; tout y Etoit avec grace fort bien 
rataconné, & avec ſymmètrie parfaite; 
& ce, pour donner autorit & luſtre a La- 
venture & aux diſcours; & pour enfler 
notre deſſein de plus de majeſte. Platon 
y apporta une ſiringue imperiale , pleine 
de vent de cour, qu'il avoit auttefois 
| Epargn&e à la ſuite de Denys. 
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IV. Or entendez, belles petites mi- 
gnonnes ames, qui venez ici ſuccer les 
rainceaux du rameau d'or, pour ſavourer 
la ſcience, que nous ſommes, nous qui 
parions de ce tenps, Nous y ſommes, ez 


/ 


tenons & y vivons, fi ne ſommes erom- 
pes; & la plupart de ceux du temps paſſe 
ont vecu leur fiecle, comme nous au n0+ 
tre, & Vous au votre z & parce que nous 
fommes gens qualifies , notre aſſembléęe 
a EtE reEparee de menus ſuffrages de la 
magnifique melodie de Pantiquaille & 
nouveaute , congreageant aint ie plus 
celebre , ſcientifique & venerable Senat 
qui fut jamais, & jamais ſera: & de fair 
la gloire de l antiquitè, remembrance des 
geſtes & parure 5 Fenfance, & autres 
ages du temps, n'a fait que feuille a no- 
tre congregation , y apportant une gelée 
de ſageſſe, qui, reſplendiſſant par- tout, 
nous a fait triomphamment agir. Ma- 
dame, qui eſt Funique entre les ſages, 
HK perle des entendues, & le parangon de 
perfection, ( reconnoiflez-la par ces epi- 
thetes, & ne vous enquetez plus qui elle 
eſt ) nous fetoyoit, & prenoit grand 
plaiſir de nous avoir pour ſon contente- 
ment, ſans quoi les Dames jamais n'en 
feroient rien, tant ſoicnt- elles ferues 


du defir de ſcience. 
| SONG x. 


v. Quand nous fumes aff: emblẽs, qu'on 
ſut pret, le vin dans les vaiſſeaux plonges. 


en eau fraiche pour ſe rafraichir, ( auſſi 
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le pratiquer autrement, ſeroit. beire A 


cloche- pied) la ſoif ètant appètit de froid 


& d' humide. O qu'il eſt dangereux pour 
le corps & pour lame, (pour le corps, 
a cauſe de la fievre , pour l'ame, a Voc- 


caſion de la colere, ) de frequenter ces 
malheureux, qui boivent tiede. Us ſont 


pires que Phariſiens, vu qu ils trompent 
manifeſtement. Ceci vous fera ſouvenir 
de deux ſortes de. ſots. Foin , il m'eſt 
echappè; je cuidois prononcer honteux 5 
je n' en veux pourtant point quereller: 4 
dirai comme notre vicux Cure, qui di- 
ſoit en ſon prone: il y en a qui ont des 


pantoufles qui vont faiſant flique flaque, 


& chantent: revange - moi, prens ma 


querelle, Et qui veu- tu qui te revange ? 


Va, prens une échelle, & rien va a tous 


les diables. Ces doncques troubles des 


documens de honte payſanne, ils no- 
ſoient demander a boire frais, ni en de- 
mander davantage, ſi on ger en verſe 
trop peu, ou ſi on leur baille un reſte; 
mais le regoivent comme corbeaux qui 
beenr, Ils n'oſent demander du meilleur, 


ou de celui de Monſieur; mais ſe con- 


tentent de ce qu'un malotru valet leur 
apporrera. He! groſſe pecore, grande 


- pecude, animal irre ſonnable, eſt-ce la le 


peu d' tat que tu fais de ta conſcience , 


que tu ne crains point de la layer indiſcre- 
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tement? Les autres ſont des Meſſieurs 


ſages & entendus, c' eſt-àA- dire, ſots 
d' honneur, ou honorables, qui étant 
venus voir quelque Seigneur ou homme 
d' affaire, apres avoir diſcouru & mis en 
avant la diſpoſition du temps, qu'un cha- 
cun ſait auſſi bien qu eux, ſoit chaud, ou 
froid, & puis ayant conte au-dela de ce 


qu'ils ſavent, demeurent la fichés & 


eſto, & muets vont traverſant apres les 
caprioles de leurs fantaiſies; & ſe tenant 
es pieges d' ennui ou ils ſe ſont fourrés = 
n'ont pas l aſſurance de dire adieu pour 
S'en aller, & ceſſer d' tre importuns; 
mais, pour uſer la bienſẽance. demeu- 
rent là, tant que quelque changement les 
vienne relever de ſottiſe, ou ils ſont en 
ſentinelle. Jan il nous faiſoit beau voir 
& bon ouir; &, fi toit choſe meilleure, 
de regarder les flacons en Ecar. Que 
vous apprendrez ici de bonnes doctri- 
nes! Les ſots, qui viennent ſe mettre en 
Etat , ſe laiſſent envelopper; & puis on 


les gate. O la belle diſtinction! La bou- 


teille en ètat eſt point priſonniere; ains 
retient en ſoĩ, & enveloppe le vin: mais 


hélas ! pauvre vin, ou es-tu? Je vous 


prie , Otez-moi ces bouteilles, d' autant 
u' elles ſont ſujettes a Erre caſltes: ayez 


e bons flacons, cory y trouver, par 
leur moyen, la v 


ire , comme fit De- 


ve . . 
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mocrite, qui la trouva au fond du puitss 
Le Roi avoir fait faire un puits, qui re- 
pondoit a une vieille carriere, ou Dé- 
mocrite alloit ſouvent ſe rafraichir. En 
ce puits, on rafraichiſſoit le vin du Roi. 


Deémocrite s en appergut, & alla, avant 


que d' etre aveugle, joliment prendre le 
bon vin giſant en flacons dans Feau du 
puits, & trouva que C &toit la vente , 
que le vin valoit mieux que I eau. C toit 
une vie myſtique que de notre fait. Nos 
flaccons Etoient d argent vivans, & pleins 
de leur vraie ame, joint que ſans vin ils 
ſont corps inanimès, les vaiſſeaux Etoient 
dignement arranges, ſelon leur mérite, 
ne plus ne moins que les vers des Si- 
bylles, couvrant ſous leur ſainte cabale 
les plus ſavoureuſes intelligences du bien 
futur. Mais encore notre maitre , vous 
qui ſavez que le pain eſt plus ancien que 
le vin, d'ou vient qu'etant le pain en la 
bouche, il eſt long - temps à ſe demener 

2 & la, avant que de trouver le chemin 

2 la vallee; & le vin tout incontinent le 
trouve. Ce myſtere n'eſt pas de votre re- 
ligion. C'eſt parce qu il y a plus deſprit 
en une pinte de vin, qu'il n'y en a en un 
boiſſcau de bled. Voire , direz- vous, 
Teau en fait bien autant. O lourdaut, 


mon doux & bel ami, c'eſt une folle 


que l'eau; elle ſe laiſſe romber du haut 
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en bas, elle court les rues, & fait deve- 
nir fols ceux qui laiment: & la- deſſus, 
mon mignon, reſolvez un peu a quoi il 
y a plus de reputation a ſe faire declarer 
ivrogne, ou fou. Guette au paneau, & 
dis que tu en as. Je vous avertis, doctes 
buveurs, que vous ayez des flaccons; ils 
ſont boas vaiſſeaux fermans a vis, vous 
ſerez en süreté. Qui a, penſez- vous, EtE 
cauſe de la guerre de Troye , du ſiege de 
Babylone , de la ruines de Thebes, de la 
venue de Fantechriſt , & de tanr d autres 
malheurs, dont les vraies & ſauſſes hiſ- 
toires nous amuſent? Bouteilles caſſèes, 
& vin répandu. A dire vrai, vin repandu 
ne vaut pas plein le cul d eau nette, pour 
vous dèbarbouiller dans une Ecuelle per- 
cce, Et pour ce que lon n'oſoit pas, en 
paroles vulgaires, prophaner ce digne & 
excellent ſujet; on le taiſoit, & Gilhit-on 
accroire aux bonnes gens qui ne ſavent 
pas les myſteres myſterieux du vin, com- 


me nous autres philoſophes, que les lan- 


ternes Etotent veſſies, & attribuoit-on 


ces malheurs à d autres 2 cauſes, 
pour vous emmailloter Feſprit. 


PROPOSITION. 


VI. Om-da, je vous ai ore de peine, 
ſi vous en tes capable; & vous ferai re- 
| marquer 
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marquer ceux qui aſſiſterent en ce nota- 
ble ſimpoſe. Au moins je vous en nom 
merai quelques- uns; ſi je ne me ſouviens 
de tous, je vous envoierai à la cuiſine 
ou ils ſont, ou bien autre part, a jouer, 
comme les ſages de la Grece , au franc 
du carreau, avec les pages & les laquais. 
Je vous dirai que Socrate Ertoit-preſent à 
ce banquet , ou il fit fort bien ſon devoir 
des machoires; ( a propos de notre ar- 
chidiacre, qui sen fait tres-bien eſcri- 
mer. Et vraiment, s il ſe tenoit auſſi bien 
a cheval qu'a table, il ſeroit le meilleur 
Ecuyer de France. Et bien plus s il offi- 
cioit ou pouvoit officier autant parfaite- 
ment à un grand autel qua une table, 
il mèriteroit d'etre Pape.) Quant a So- 
crate, il ne penſoit qu'a ce qui Soffroit; 
& je vous aſlure que, ſur toutes choſes, 
il avoit la meilleure mine a faire de I'hon- 
neur, & à en recevoir ſans quittance. 
Ce fut lui qui inventa, puis l'enſeigna a 
Meſſire Guillaume le Vermeil, a con- 
clure ſaas reſoudre, & a reſoudre fans 
conclure, ainſi qu il m'a aſſurè. Et pour- 
tant Madame lui donna la charge d'ex- 
pedier la bienſ{eance,. dont il S'acquitta 
galament, d autant qu'il Eroit expert aux 

roportions du manege reverencieux de, 

a cour, & avoit fort bien grudie les cir- 
conſtances & fimilitudes, ceremonics , 
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fadaiſes & mifacles a qui ſe pratiquent 
entre ceux qui s aident des ſpeciyirts 
d'honneur, que l'on ſe fait, en entrant 
ou ſortant, s'aſſèaut ou fe levant, fe 
rencontrant ou paſlant. Je me repens 
d'avoir dit une parole, parce qu'il y a da 
nos maĩtres, qui diſent qu'en tous di- 
cours, il ſe faut garder de regimber |. 
machoires , & qu'il ne faut pas uſer des 
mots reſerves a certaines perionnes & 
actions; tEmoin un pauvre moine, que 
Fon pendoit, pour avoir te trouve fai- 
fant la guerre. HElas ! dit-il, Meſſieurs, 
je ſuis bien marri, de n'avoir pas cru 
que nous avions conge de vivre a difcre- 
tion de conſcience. Il n'ola dire {ibertt , 
de peur dere eſtimè huguenot. Si tout 
le monde aviſoit auſſi bien à ſes paroles, 
il n'y auroit pas tant de proces perdus, 
ni au croc. Alexandre y vint tout ralu; 

mais il nous fit tant de ravoire, que les 
Dames d' Orléans en furent Emues. Vra'- 
ment, Jen fus tout aiſe, & ma cervelie 
Sen Epanouit philoſophiquement; de 
forte qu'il m' toit avis que Pon m' en- 
cliſſoit les rẽparations, pource que l'on 
nous avoit rapport qu'il avoit ErE tut, 
ce que nons lui dimes ; & il ſe prit a rire 
& s excuſer, nous diſant qu'il Eroit vrat, 
qu'il s toit battu avec ſon ennemi, mais 
du' il n'avoit pas EtE tue, & qu'il le ptou- 
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veroit par ceux qui Favoient vu faire. II 


sen rapportoit a Aphthonius ſon ſecré- 
faire , qui nous raconta la cauſe de fon 


abſence, qui toit, qu'il avoit voyage 
pour voir toutes fortes de ſageſſes; & 
que stant trouve avec les Gymnoſo- 
phiſtes, il avoit ſèjourné avec eux, & y 
avoit tant profitè, qu'il en Etoit revenu 
favant, d' autant que, ſuivant leurs ma- 
ximes, il avoit inventé les haut- de- 
chauſſes fans braguetres , en depit des 
Turcs, pour favotiſer les Vénétiens & 
les Suiſſes. En témoignage de quoi, il 
nous montra une belle piece qu'il en 
avoit apportèe; c'c{t le rèts a prendre les 
aànes de haute futaie. Nous n'entendions 
point cela, quand il tira de ſa manche, 
& nous montra le beau ſaint & gracieux 


abrifou, qui catholiquement s'interprete 


le rèts a prendre les cocus. Je n'ai garde 
d oublier notre grand Bodin, qui, pre- 
mier des mortels, & contre tout ordre na- 
turel, par artifice dèlectable & grand re- 
vers d' entendement, en plein jour, en la 

re ſence de ceux qui sy trouverent, prit 
a melure au diable, & lui fit un habille- 
ment, dont depuis il s eſt veru comme 
on le voit aujourd'hui habille: choſe, & 
ne leur deplaiſe, qu ainſi que beaucoup 


d'autres, les anciens ne ſurent oncques, 


& jamais ne ſauront; &, ſi * ne me 
e 2 
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croyez, allez en enfer m'en-querir un 
Vertu a la nouvelle mode, & me le mon- 
treʒ tout vif & habillè; & puis me dé- 
mentez. Il y a bien plus; c'eſt qu ayant 
compaſſion d'une infinite de pauvres dia- 
bles qui fourniſſent d'emouloires aux 
chambrieres, pour caqueter à la pre- 
miere meſſe, it leur donna une belle in- 
duſtrie, recueillie des antiques archives, 
& leur fit des genouillicres de conſerve, 
fi qu'ores les diables ſe mettent a ge- 
noux, ce qu au temps paſle ils n' euſſent 
ole, de peur de ſe pocher les yeux qu'ils 
y ont. Voila que c'eſt des gens de grand 
engin, de Feſprir des grandes natures , 
comme parle du Haillan en Charlema- 
gne. O diables heureux de ſi belle com- 
modité! Pythagoras toit ici en fort 
bonne mine: il reſſembloit à ces vieux 
ſergens du Chatelet, qui ont fait faire 
leur barbe de pipeux; je cuidois dire 
depuis peu) auſh ſavoit-il de vilaines 
fellees de prudence, temoin les morboli-- 
ſantes eſtafilades de diſcretion , que l'on 
reconnoiſſoit. aux cicatrices de ſa felenie, 
C'eſt lui qui, au livre des inventions, 
ſans crainte, a librement prononce here- 
tiques excommuniables, comme eEcus au 
ſoleil, ceux qui mangent des choux avec 
une cuilliere. Pline $'avanga , ſelon la 
rente d honneur qui lui Etoir due; ainſi 


1 

u il paroiſſoit par un contrat paſſe par- 

eſſus les ponts de Rome, C'eſt un hom- 
me notable & de prix: il eſt le premier 
inventeur de piſſer honorablement contre 
les murailles des autres. Tandis que Von 
murmuroit, le recevant , voici atriver 
le bon DEmoſthene. J'y ſuimes, dimes- 
nous; j'en fames bien- aiſes; d'aurant 

u' il eſt certain que j apprendrois beau- 

e bonnes choſes; comme deja il y pa- 
rut. En entrant, il fe mit a dilcourir; & 
nous enſcigna ce que c'eſt qu honnète 
homme, le deſfiniſſant ainſi qu il fe trou- 
ve au Talmud; honnete perſonne eſt 
celle qui, ayant (ante, ſe torche je cul 
avec un torchoir, le tenant de la main 


gauche. Ariſtore , deépité de mavoir 


trouve cette belle définition, ſe, noya, 


& lui dEroba celle de bonne mènagere, 


qui eſt inſérte en ſes Economiques , 
comme I'a remaxque Ciriaque Stroſſe. 
Bonne menagere eſt celle perſonne qui, 
S'Etant torchè le cul , reſſerre le papier 
dans fa pochette, le gardant pour une 
autre fois, ou pour empaqueter des con- 
fitures, pour donner aux mignardes. II 
n'y a plus de danger; nous ſommes tous 
ici, puis que le pere Rabelais eſt dedans; 


ceux qui viendront ci-apres , paſſeront 


par T huis de derriere; la galle arrive au 
dernier. Et bien, couillaut, que dis-tu 
| 3 
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de ceci 2 Je dis que ceux qui Samuſent à 
nos folies, font comme les medecins , 
2 regardent & eEpluchent les ejections 
es autres; qui ſont auſſi fous que uous, 
fi mieux n aiment eErre dirs fous d' Inde, 
ou fous du Ludonois. Dieu ſauve les 
beaux coqs, poules & poulets, amen. 
Et comptez tifigemmenr les jours: parce 
que, d'ici a deux cens trois ans, dix 
mois, ſept jours, dix- neuf heures, qua- 
rante minutes & trois ſecondes juſte- 
ment, le grand ſteganografique fera une 
nouvelle tranſlation de ce livre, à cauſe 
du changement de religion. Chaques 
uns, qui s' aſſirent ſelon les paraphraſes 
de leur dignités, avoient fait ronfler la 
reputation, pour maintenir leur rauf 
qui fut égal a tous juſques la ſemelle 
des ſouliers. Et ains, chicanant avec les 
lumes de modeſtie, ils colloquerent 
eurs perſonnes, ſelon la remembrance 
de leur qualité. Il n'y eur que le Cardi- 
nal de Cuſa, qui, ſe trouvant aſſis pres 
de Jean Hus, sen prit fi fort a rice, 
qu'il cuidar , Erernuant , avancer toute (a. 
reputation. Il en devint un peu fou, ſans. 
que pour cela les autres Cardinaux encou- 
ruſſent note d' infamie, non plus que pouxr- 
la degradation d'un Miniſtre. Et, pour ce 
que Pinrention juge de tout entre tou- 
tes, on choilic la bonne intention, qui fut 
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aſſiſe au haut bout avec une robe de prẽ- 
ident. Nous Erions-la devant elle, pour 
faire preuve de nos eſprits. Cela fut cau- 
e que je m'y trouvai, & m aſſis auſſt 
bien qu'un autre, d autant que j'ai un 
cul; joint que, ſans cul, nul ne pour- 
" rolt avoir {Eance entre gens d'honneur. 


COUPLE FT. 
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VII. Nous nous mimes à <toffer des 


machoires. Cependant il y avoit gens 
apoſtes, a ce quiils euſſent Egard que 


perſonne ne chommart ; ſur- tout qu il 


n'y cut point de parole perdue, & qu au- 
cune ne tombat, ou füt Egaree , ou 
Echappee : pour a quoi parvenir, on fit 

es barrieres ſpirituelles, & des garde- 
' fous intellectuels. Avec cela furent haut 
& bas tendus des tapis de conſidèration, 
& des linceuls de conſervation. On m' a 
dit, (& je le tiens d'un bon Theologien, 
conſume en Pune & l'autre religion, 


gliſe q Orléans) qu/autrefois, & a faute 
tels remedes, il chut des paroles à 
terte, dont il leva des herbes de pluſieurs 
fagons: & y ſi a- t- il bien pis; c eſt que, 


a Chanoine en Tune & Fautre 


quand la terre eſt en chaleur & forte rage 
Ender, il ſe faut bien garder de 


laidgr mo pets ; tEmoin. Dioſco- 


| 
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ride Ecrit en veau au livre des herbes nou- 
velles, lequel dit que les plantes ont des 
odeurs differentes, ſelon tels accidens : 


& meme les beautes & douceurs des fleurs 


en ſont derivees, comme la bien remar- 
que Paracelſe en ſes mineures. Et afin 
que je vous embouche, je vous mets de- 
vant le nez cette belle fleur, la couronne 


impeèriale, qui naquit d'une veſſe que fit 
une grande Dame; ętant fille & belle, 


apres avoir mange des confirures muſ- 


quees , elle fit une cabriole, qui cauſa _ 


ce bel accident. L'original en eſt ſorti du 
cabinet de notre Ambroiſe Pare; Je vous 


le prouverai par le ſieur de Lierne, Gen- 
tilhomme Frangois, lequel, étant cou- 


che avec une courtiſane a Rome, y fut 
pris. Elle, comme les chaſtes courtiſanes 


le ſavent pratiquer, avoit amaſſè des pe- 


tires pellicules legeres , comme celle des 


poules dougtes & delicates; les avoit 


remplies de vent muſque, ſelon l artifice 
des parfumeurs. La belle Impèi ia, ayant 
quanrtite de telles balottes, tenant le 


Gentilhomme entre ſes bras, ſe laiſfoit 


aimer. Ainſi que ces deux amans tempo- 
rels pigeonnotent la mignotiſe d amour, 
affilant le bandage, la Dame, derour- 
nant la main, mit une petite veſſie en 
Etat , & d'un petit coup de feſſe, la fir 
eclater, de ſorte que la petite balotte ſe 
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r ſolut en la figure auditive d'un pet. Le 
Gentilhomme ayant oui, voulut retirer 
ſon nez du lit pour lui donner air. Ce 
n eſt you ce que vous penſez, dit-elle; il 
faut (avoir , avant que craindre. A cette 
perſuaſion, il regut une odeur agreable 
& contraire a celle qu'il prẽſumoit. Ainſi 
il regut ce parfum avec delectation. Ce 
| bun encore reca d'abondant plu- 
eurs fois, il s'enquit de la Dame, ſi tels 
vents procedoient delle qui ſentoient ſi 
bon, vu que celui qui gliſſoit des parties 
inferieures des Dames Frangoiſes, Etoit 
affez puant & abominable : a quoi elle 
TEpondit , avec un frerillement philoſo- 
phique , que le naturel du pays & de h 
nourriture aromatique , faiſoic que les 
Dames Italiennes, qui uſent de dslices 
odoriferantes, en rendoient la quinteſ- 
ſence par le cul, ainſi que par le'bec d'une 
cornue. Vraiment, repondit-1l , nos Da- 
mes ont bien un autre naturel de pets. II 
advint qu'apres quelques muſquetades, 
par circonſtance de vent trop enferme , 
Imperia fit un pet, non- ſeulement au na- 
turel, mais vrai & ſubſtantiel. Le Fran- 
ois, accoutume par le nez a la chaſſe 
| es pets, (de-la vient le proverbe, mene 
par le ne) oyant ce corps ſenſuel & mo- 
mentaire, jetta en diligence le nez ſous 


le linceuil, afin d'apprehender la benoite 
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odeur , pour laquelle envahir il eũt voulu 
etre tout de nez; mais il fur rrompe 3 il 


en recueillit avec le nez, plus que vous 


nen feriez avec quatorze pelles de bois, 
telles qu'on meſure le bled a Orléans. Et 
quoi? Une odeur plus infecte, venu du 
plus fin endroit de Perabliſſement de la 
merde , que veſſe ne fut jamais fi puante. 


O dame, dit: il, 1 fait? Eu- 
e bagoniſier, il y en 


core, en ouvrant 
entra une allence humide, qui lui parfu- 


ma breneuſement tout le palais. Elle re- 


pondit Seigneur, c'eſt une galantiſe, pour 
vous remettre en goutde votre pays. Avi- 
ſez bien doncques a tout ce qui peut ave- 
nr. Les orties ſont crues des paroles que 
diſoit, en menacant , un Preſident, dont 


on ue faiſoit gueres de cas. Faites Eren- 
dre de beaux draps blancs, comme fit 


M. de la Roche, Ire paſle. 


CEREMONIE. 


VIII. Son meunier plus proche de ſon, 


chateau, ayant recucilli le premier de 
fort belles ceriſes bien avancees , les lui 


envoya le meme jour. La, il y avoit avec 


Monficur , pluſieurs Gentilshommes de 
ſes voiſins; c'trojent Gentilshomines de 
la petite paſſe, comme vous diriez des 


Chanoiues de faint Mambcuf a Angers, 


SBSWwoOSidHaAcopnreoco s odd cams o ack. c.ccc- 


< 582 


. (2 
an prix de ceux 3 Maurice; ou 
bien ceux de ſaint Venant, a l'ëgard de 
ceux de ſaint Martin de Tours. J y ſuis, 
' Jai rencontre, Le meũnier mit ſes ceriſes 
en un beau petit panier; & le bailla à ſa 
fille, pour le porter a Monſicur. La belle, 
qui Etoit de lage d'un vieil bœuf, defira- 
ble & fraiche, vint a la (alle faire la ré- 
verence a Monſieur qui dinoit, & lui 
pre{znta ce fruit de par ſon pere. Ha! 
dit la Roche, voila qui eſt tres-beau. 
Sus, dit-il a ſes valets; apportez ici les 
quatre plus beaux linceuls qui ſoient 
ccans, & les tende: par la place. Notez, 
en paſiant, qu il falloit obèéir a tout ce 
qu'il diloit, d autant qu'il ètoit le proto- 
type de lantechriſt. C'eſt lui, dont les 
precheurs diſoient ce carème, que, com- 
me herctique , il pointoit ſur {a tour ſes 
fauconneaux , & Etoit ſi bon canonier , 
con me le Sire de Sautal , que gaiement il 
riroit le cheval, entre les jambes de ſon 
ami qui venoit de diner avec lui, & le 
prenoit au paſſage au dèteur du carre- 
four; & pour montrer ſon adreſſe, 
vand le laboureur tournoit ſa char tue 8 
il donndit droit a Pappui de Taiguillon, 
ſans faire mal au 1 le tout 
pour rire. Les draps Ercndus , il com- 
manda a la belle de fe dèpouiller. La pau- 
vie Marciole ſe prit a pleurer. Ha, que 
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vous Etes ſage! — vous gardez bien 
de rire; Fille a qui la bouche pleure, le 
con lui rit. Allons, ca , depechez , ou je 
ferai venir ici tous les diables. Hola, 
| ſans me facher, faites ce que je vous dis. 
La pauvrette ſe dEshabille, ſe déchauſſe, 
ſe decoeffe, & puis, © le danger! elle 
tira ſa chemiſe; &, toute nue comme 
une Fee ſortant de l'eau, va ſemer les 
ceriſes de cote & d autre, de long en 
large, ſur les beaux linceuls, au com- 
mandement de Monſieur. Ses beaux che- 
veux épars, mignons lacets d'amour, 
alloient vëtillant ſur ce beau chef - d œu- 
vre de nature, poli, plein & en bon 
poinct, montrant, en diverſités de geſ- 
tes, un million d' admirables mignardiſes. 
Ses deux tètons, jolics balottes de plai- 
fir, jointes a ivoire du ſein, firent des 
apparences montueuſes, difterentes en 
trop de ſortes, ſelon qu'elles parurent 
en diſtincts aſpects. Les yeux paillards, 
qui ſe gliſſoient vers ſes bonnes cuiſſes 
Pleincs & releyees de tout ce que la 
beauté communique a tels remparrs & 
commodites du cachot d'amour, raviſ- 
ſoient de regards goulus toutes les plus 
parfaites idees qu'ils en pouvoient re- 
marquer : & , combien qu'il y eut tant 
de beautes mignonnement Laltes en 
doux ſpectacle, il n'y avoit pourtant 
| qu un 
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qu'un petit endroit, qui fat curieuſe- 


ment recherche avec la vue; tant les re- 


gards tiroient au but, ou chacun eur 
voulu donner, tous n'ayant intention 
qu au prècieux coin, ou ſe tient le regiſ- 
tre des myſteres amoureux. Apres que 
les ceriſes furent ſemees, il les fallut re- 
cueillir, & ce fut lors qu auparavant de 
mexveilleuſes diſpoſitions eſſayantes de 


cacher ſur- tout le precieux labyrinthe de 


concupiſcence, le pauvre petit centre de 
delices eur bien de la peine a chercher 
des geſtes, pour ſe faire diſparoitre. Ce 
beau parfait, cette belle Eroffe a faire la 
pauvrete, ce corps rant accompli fut vu 
a tant de plans fi dèlicieux, que difficile- 
ment y eut- il jamais yeux plus ſatisfaits 
ue ceux des aſſiſtans. L'un le regardant, 
difoir il n'y a rien au monde de ſi beau; 
je ne voudrois pas pour cent Ecus navoir 
eu le contentement que je regois. Un 
autre, racontant ſa fantaiſie occupee de 


deleQarion , priſoit ſa bonne aventure, 


en ce ſpectacle, plus de deux cens Ecus. 


Vn vieux pècheur mettoit cette lieſſe à 
trois cens Ecus. Un valet, tremouſlanr 


comme les autres, en mettoit ſa part de 
plaifir a dix Ecus. Et n'y eut celui des 


mairres, qui ne parlat de cent ou cent 


cinquante Ceus 3 qui plus, qui moins, 
ſelon que la langue alloit apres les yeux, 
Tome J. | C 
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Ipitituellement lechant le marbre de ce 
ſp:Racle., ſur lequel la parole fourchoit 


apres Feſprir , 1:quel attachoit a cette 
beauté ſon imagination, avec cent mille 


ſpécieuſes images. 


Chacun des regar- 


ans avanga ſa goult: , & profera la 
ſomme du prix des delices qu'il avoit 
1maginees. Les ceriſes remiſes au panier, 


la belle revint vers les fenètres reprendre 


fa chemiſe. Encore les yeux des voyans 
Salloient allongeanr par les replis, afin 
d'avoir encore quelque reſte'd'objet; &, 
i peu à peu qu'elle levoit une jambe, 
ils Epioient tant qu elle ſe 
fur remiſe en état de ſa venue; toute 
coeffèe & habillee. Ses beaux yeux, pe- 
tits cupidonneaux, Etoient tout allans des 
vagues de feu qu' ils avoient ofroye a la 
10nte de preſenter en liqueur pour ex- 
cuſe de cette aventure. Monſieur de la 
Roche cependant avoir les yeux en la 
tète, & le regard au bel objet, riant en 
quarr2 plus 
cœur, ayant toutefois deſſein a Ecouter 
ce que ces tiercelers jaſoicnt, tandis que 
trop bavards, ils ſe dElavoient les badi- 
goinces de ce qu'ils avoient a dire. Il les 
obſervoit, & retenoit fort bien le tout, 
& ſur- tout la taxe que chacun avoit faite 
au rapport de ſon aiſe; mEme il remar- 


ainſi 
puis 
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un pied & demi dans le 


qua juſques à un laquais, qui avoit alle» 


ET 
gu un Ecu. Laifls-ool cheoir, t'y voila; 
il ne faut que ſe haiſſer & en prendre. 
Marciole , toute habillee , fut, par le 
commandement de mondit ſieur, aſſiſe au 
bout de la table, ou il la rèconforta & 
reforga le mieux qu'il put, lui donnant ce 

u'll y avoit de os Elicat. Elle Etoit fA- 
ckee & pleurcuſe, indignee d'avoir mon- 
tre tout ce que Dieu lui avoit donné 
dapparent; & avoit regret que tant de 
gens Teuſlent vu a la fois, hors de I'E- 

liſe. ns la Roche ſe fut aviſé, il 

emit ſur la compagnie; &, tournant 
les yeux en la tete, comme les lions de 
notre horloge de (aint Jean de Lyon, ſe 
mit 2 jurer {on grand juron Evangelique , 
d'autant que pour lors il etoir buguenor 
de bienſ(Eance, & dit: par la certe dieu, 
(ainſi que jurent les voleurs qui ſont de 
la religion) Meſſieurs, penſez- vous que 
je ſois votre plaiſant, votre valet, votre 

roviſionneur de chair vive? Par la dou- 

le digne grande corne triple du plus fer- 
me cocu qui ſoit ici, vous paicrez cha- 
cun ce que vous avez dit: ou il n'y aura 
jambe , rere-, membre, trippe, corps, 
poil, jarrer, qui demeure ſauve. Ventre 
de putain, vous le comprerez tour pre- 
ſentement, ſi mieux vous n'aimez avoir 
les yeux poches, & les vits coupes. Si on 
les car tous coupes, cela cur 13 a Ab- 

VS 
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beſſe de ** 5 -aquelle ſon Pro- 
cureur vint dire, ces vendanges paſltes , 
que la vis de ſon preſſoir ètoit rompue; 
for juoi ayant long-remps penſé, elle 
dit: foi de femme, f je vis, je feral pro- 
viſion de vis. Les paroles de ce Moniicur 
firent peur a Meſſieurs les Aubarcaux , 
qui payerent ce qu'ils avotent dit, ou 
Fenvoyerent querir , ou Vemprunterent 
de mondit ſieur ſur bons gages, ou bon- 
nes cédules. Ainſi cette nobleſſe effarte, 
cracna au panier environ douze cens 
beaux mignons Ecus de mile & priſe. Jai- 
merois bien mieux faire ma proviſion à 
Paris; j aurois pleine chemiſe ide chair 
* cing ſols, & une pannerce de ceri- 
les pour quatre. Les Ecus mis au panier 
la Roche les baiila a Marciole , qui ſe 
mordoit la langue de grande rage d'aiſe, 
ſachant que c'Eroit pour elle; & Mon- 
ſieur lui 1 tenez, ma mie, portez cela 
a votre pere, & lui dites que vous Favez 
Pian à montrer votre cul. Il y en a 

ien qui Vont montre , le montrent, qui 
ne gagnent pas tant, & fi courent plus 
grande fortune. 


CO -A-L' AS N E. 


IX. Voila comment, en dinant & 
banquetant, ils avoient de notables effets: 


auſſi eſt-ce le temps des grands myſteres. 
C'eſt un grand heur de bien diner & voir 
une belle fille, & ſans la payer avoir 
une tant deleable viſion que l aſpect de 
Marciole toute nue, qui n toit fachee 
d autre choſe, ſinon que Pon ayoit vu 
ſon cela. J'ai penſè le nommer par ſon 
droit nom. Bien le pouvois-je, d autant 
=. je ſais pluſieurs langues ; mais il me 
aut ici parler frangois; & en frangois, 
un con eſt nommè cela. Ouainſi ne ſoit , 
fi vous mettez la main aũ- devant d' une 
filette, elle la repouſſera vite, & dira, 
laifſez cela. Quand je dis le devant, je 
Fentends comme faiſoĩt Monſieur le feu 
premier Medecin, qui ayant tatonne l'eſ- 
tomac d'une belle Demoiſelle couchee & 
un peu malade, coule ſa main plus bas, 
& venant a l imperfection du corps, $'y 
avancoit-, quand elle lui dit: he, Mon- 
ſieur, que penſez- vous faire? Mademoi- 
ſelle, je croyois que · vous fuſhez comme 
les vaches de notre pays; que vous 
euſſiez les tètins entre les jambes. Pour- 
quoi eſt-ce que les femelles repouſſent 
la main, quand on la met vis-a-vis de 
leur cela? C'eſt parce que ce n'eſt pas ce 
qu'il y faut mettre. EA 
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'CEIRCONCISION. 


X. Dames, qui avez les oreilles cha- 
touilleuſes, de peur de rire, liſez cect 
tout bas ou de nuit, durant laquelle la 
honte dort; & ne vous formaliſez , ni 
ſcandaliſez, ni eſtomirez de choſe quel- 
conque que trouverez en ces textes & 
memoires meles de toute ſapience „ 
moyens , Elemens & enſeignemens a 
bien vivre. Les mElanges que vous trou- 
verez ſont. ſurvenus, a cauſe de anti- 
quite de ce volume, & des annotations , 
apoſtilles & interpretations qui y Etolent 
miſes; & le Gentilhomme qui le tranſ- 
crivit, pour votre avancement en toute 
ſageſſe, a tout Ecrit d'une ſuite, mèlant 
ſans diſtinction, gloſe & texte, ainſi 
que, quand vous ętes a table, vous qui 
ne jeunez pas, vous mange: des viandes 
priſes dega & delà, ſelon Voccurrence. 
Quant aux jeuneurs de careme , ils man- 

ent par couches, comme les bonnes 
— qui mettent des herbes a diſtiller. 
Ils mangent le potage, puis des Echaudes 
au beurre frais, des entrèes, des pois, 
des feves, des harengs, des pruneaux, 
puis le poiſſen, puis le deſſert, & tout 
a cauſe du jeune. Je vous aſſure que ce 
livre Etoit — & net, beau comme le 
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jour, ainſi qu'il eſt encore, bien qu'il ſoit 
pelemele de notes & conſiderations , a la 


facon du bon homme Guyon qui, a lage 


de cent ans, ſe mit a vivre capuchine- 
ment. Il avoit ere Page de chez le Roi; 


puis il Etudia, fur a la guerre, ſe fit Cor- 


delier , sen retira pour Etre Huguenor , 


e fit Savant, devint Miniſtre , mangea 


tout, puis ſe mit 4 demander (a vie. On 
lui donnoir de tout ce qu'il lui falloit, 
u'il mettoir en {on Ecuclle, pain, chair, 
oupe , potage, vin, ſert, deſſert en- 
ſemble. Et on lui diſoit: pourquoi ne 
mangez - vous & beuvez Forks & a 
part? Ha, ha, diſoit-il, lourdaut, mon 
ami N ſe doivent meler au ven- 
tre, i ds oy de danger de lui en- 
voyer tout deja mele, De meme cect 
doit ètre mele en votre cervelle : il le 
vous faut bailler tout mele. Le perſon- 
nage, qui vous produit en tout honneur 
ces ſaints mEmoires de perfection, a 
penſe que le texte ne valoit pas mieux 
que le commentaire; par quoi il les a fait 
aller enſemble. Doncques, ſoit que vous 
les liſieʒ ou non, ou que vous commen- 
ciez ici ou la , n'importe; ce livre eſt, 
par-tout , plein de fideles inſtructions & 
ſens parfait, tellement que c'eſt tout un, 
par ou vous le liſiez. Il eſt un globe d'in- 
knic doctrine; & il y a autant a appren- 


4 L ; 
dre dans un lieu * 2K l'autre; en cette 
ſorte · ci qu'en celle. la: il n'y a ligne, en- 
droit, ou paſſage ( afin de parler niaiſe- 
ment auſli-bien que les doctes) qui ne 
ſoit tout farci de ſcience myſtigorique & 
concluante. Qu ainſi ne ſoit: le Pricur 
du Vau-de-Vire, lequel vivoit du temps 
des Anglois: (il en vit encore de ce 
temps, ainſi que m'a affure le Gardien 
des Cordeliers, qui m'a dit, qu'il y avoir 
encore des Anglois ) ce bon Prieur avoit 
fait une grande annonciation ſur ce mot 
cela, ſur-tout a cauſe de la conſideration 
de la ſoudure des membres d'amour, ou 
des membres de la ſoudure d' amour, 
ajoutant, comme il ſe trouve ès vieux 
exemplaires grecs & hebricux , qui ſont 
au Vatican & a Londres, ce qui & enſuit. 
C'eſt une choſe étrange de la difference 
des hommes & des femmes: ſi une fem- 
me la petit, elle ne fera point de diffi- 
cults de le montrer, & ne ſe ſouciera 
guere qu'on le voie, parce qu'il ſera le 
petit mignon d'amouretres. Mais celle 
qui laura ſe dilatant en grandeur, jamais 
n'en permettra la vue, de crainte qu'on 
voie {on ignominie. Voyez les hommes 
ut ſe baignent, & qui n'ont guere de 
iffkrence maſculine ; C' eſt- a- dire, qui 
ſont mal envitaillés. Ils ont infiniment 
de la peine à le cacher; ils mettent de- 


4 


vant mains hen? g 3 , chauſſes; 
encare , Sls pouvoient prendre la lune, 
ils la mettrotent devant leurs harnois , 
tant ils craignent qu on (ache le peu qu'ils 
ont di outil a faire la belle joie , honteux 
de leur peu de bien. Au contraire, ceux 
qui en ont une belle venue, ils la recom- 
mandent & commettent à nature, pour 
la faire voir ou la cacher; ils en ſont ſi 
liberaux. Auſſi de fait, la liberalite con- 
vient mieux à un homme riche qu'a un 
pauvre; joint que Vage , comme ils le 


croient, doit donner de la diſcrètion à 


leur choſe, pour ſe cacher, s il en eſt 
beſoin , comme le penſoit & faiſoit bien 
la belle Hipolite, qui, un jour d'hiver 
2 nous Etions aupres du feu, Madame 
a mere y toit en ſa chaiſe, tournèe vers 
la rable , Ecrivant ou faiſant autre ſem- 


blable exercice z nous vetillons pres le 
feu; & la belle, pour fe chauffer, hauſla © 
un peu la cuiſſe & ſa chemiſe, pour faire 
convoitiſon, parce qu'elle y avoit froid: 


dont je mẽ tonne, parce qu'il fait bien 
chaud la ou il ne fit jamais froid , & ou 
il y a toujours du feu. Je lui dis: belle, 
cachez votre cela. Elle me dit: qu' eſt- ce 
mon cela? C'eſt votre minon. Qui eſt- ce 


que mon minon ? C'eſt votre petiot de 
lectation. Qu'eſt-ce que mon petiot de 


lectation? Ceſt celui qui a perdu de Vas 


| 


ent. Qu eſt- ce 12. perdu de Fargent? 
eſt celui qui regarde contre bas. Qui 
eſt celui qui regarde contre bas? C'eſt 
votre petit crot a faire bon, bon. Qui eſt- 
ce * mon petit crot à faire bon, bon? 
Ceft votre choſe. Qu eſt-ce que mon 
choſe 2 C'eſt votre con. Ou eſt- ce, 
u' eſt-ce? Je le dirai a Madame. Ma- 
ame ſe revirant: dit: je l entends bien; 
vous eres une ſotte; que ne le cachez- 
vous? Hipolite repond , qu'il ſe cache, 
Sil a honte; il eſt auſſi vieil que moi. 
Plutarque toit au bout de la table, qui 
Ecrivoit ſes morales, qui nous tenga en 
riant; ( auſſi je crois que c toit a petit 
ſemblant) & nous dit : il n'eſt pas ſèant 
de nommer a nud les parties honteuſes; 
& pur cauſe, C'etoit pour voir ce que 
je lui rẽpondrois; ce que je fis auſſi bien: 
Signor mio, ſur ma fe, je deviendrai 
lage; je prends en gre & fort honnere- 
ment votre admonition; vous la faites & 
dites de bonne grace; vous n'en uſez 
pas comme ces Docteurs qui, ne ſachant 
que rEpondre , viennent aux injures, & 
puis veulent $'immiſcer a faire des re- 
ve flaſques comme une caillette 
roide. Je prendrai garde a nommer cect 
&& cela. J imiterai Platon, quand je par- 
lerai de Pendeléchie, (j'ai penſé dire de 
Lendroit où Von chic) & grand jointure 


du corps & de ſes 3 je nommerai 
le cul derriere ou fondement; ou Pun, 
d autant qu'il eſt un, & qu'il ne peut y 
avoir en un corps deux culs, non plus 
que deux Papes à Rome, & que le cul eſt 
tellement uni de ſes deux feſſes, que mp 
pl 


raculeuſement il n'eſt qu'un, non 


qu'une mitre n'eſt qu une mitre, encore 
qu'elle ait deux cornes. Je dirai donc- 
ques l'un; & celui d'aupres , je le nom- 
merai l'autre, d autant que l'un ſans lau; 
tre nagiſſent point en nature es 2 
ions generanves. Ainſi je diſpoſerai les 


ſecrets , alin qu' ils ne ſoient entendus 


que de ceux qui ont bon nez, leſquels 

par ce moyen, ſous cette plaiſante eſ- 
corte, chercheront le noyau qui eſt ca- 
che en l'un & en autre. Cependant je 
vous avertis, (& ne vous en deplaiſe; . 
un ſage conſeille bien un fou) il ne faut 
pas toujours dire ces parties 1a honteu- 
ſes , d' autant qu elles ne le ſont que pat 
accident: &, faiſant autrement, vous 
feriez tort. a nature, qui n'a rien fait de 
honteux. Ces N ſont ſecrettes, 


nobles , dèſirables, mignonnes & cx- 
quiſes, comme or que Pon cache. Il eſt 
vrai qu'elles peuvent devenir honteuſes, 
& le ſont, quand il leur ſurvient une 
belle petite Ecreviſſe de mer; ( c'eſt-a- 
dire un chancre) ou qu auprès de elles 
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{ont loges de jeunes chevaux; (ce ſont 
poulains ) ou qu'une joyeule chaude- 
piſſe les tient en humeur. C'eſt alors que 
tels membres ſont honteux: 8; ce qui eſt 
encore pis au ceci d'un homme, & qui 
le rend du tout honteux & melancolique 
à bon eſcient, eſt quand il a perdu les 
cimbales de concupiſcence, les caiſſes 
d'amour, les boulettes de Venus ; le de- 
faut deſquelles fait appeller les hommes 
charres. Ceux qui voyoient tantot la 
belle Marciole toute nue eufſent. bien 
voulu la chitrer ,. c'eſt-a-dire lui orer les 
trEbillons d' entre les jambes ; il eur fallu 
premierement les y mettre. Que le chat 
ut bien bride des vötres, qui riez en- 
core de cette belle fille qui fut marie; & 
le contract de (on mariage fut paſſe par- 
devant les deux plus ſavans Notaires de 
Rouen. Le maitre de la roſe- rouge en 
diroit bien ce qu il en ſait; & pource, il 
envoya querir ces deux fameux Notai- 
res, leſquels laiſſerent le bon payſan, 
pour venir a ce riche Marchand. Les 
otaires venus, on leur donna des ſie- 
ges, & M. de la Roſe commanda a fa 
crvante d'apporter ce qu'il lui avoit 
commande ; rotate verba. Servantes, 
ſont celles qui ſervent chez les gens de 
de bien, d autant qu'a ce qu'elles diſent, 
ehambrieres, ſont celles qui demeurent 
7D avec 
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avec les Pretres, ou Chanoines , pour 
ſubvenir à toutes leurs nëceſſités. LA 
deſſus, M. de la Roſe dit à ces Meſſieurs 
les Notaires, qu'il avoit grand deſit de 
manger des pois paſſés par-devant No- 
taires; partant il les privit de les voir 
paſſer. Sa (ervance ſe mit, la devant 
eix, a les paſſer. Ces Notaires ſe muti- 
nerent, & ſe facherent, & Vinjurianr , 
Fappellerent moqueur , & dirent qu'ils 
$'cn-refſ:nriroienc. Ils ſe prirent aux pa- 
roles, juſques a dite qui ils alloient que- 
rir leurs = „ pour s' aller battre hors la 
porte: Allez, dit-il, je le veux bien: 
paſſez par ici, & m'appellez. Il prend 

on Ep&e , & ſe mit a la fenEtre. Inconti- 
nent les autres paſſerent & Vappellerenr. 
Ho, méchant, qui abuſes les Officiers 
du Roi, viens hardiment. Non ferai, 
dit- il, je ne ſuis plus courroucé; je 
ne vous veux mie tuer. 


3 PAUSE DIRNIERI. 


XI. Or commengons de conclure; & 
ſoyez avertis, vous qui verrez ces pré- 
cieuſes reliques des richeſſes du monde, 
que vous devez porter honneur a cet ou- 
vrage; que, ſi vous n'tes pas aſſez fort 

lui en porter aſſez, trainez- le, ou 


ur 
Jui envoyez, ou le roulez , ou lui faites 
Tome 1, D 
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tenir en rE&yErence 58 renez garde à ce 
que cet honneur ſoit diſtribuè honnete» 
ment aux ſcientiſiques perſonnes & diſcre- 
tes qui lont en ce banquet, comme poulets 
en mue, Ne pen(.z pas que ce ſoit. mo- 
querie , que de ce ſimpoſe & {ouper phi- 
loſophique, le plus authentique qui fur 
jamais, & auquel toutes queſtions, pro- 

oſitions, theoremes, problèmes, & plu- 
* autres ont 6te (olues „& réſolues, 
trouvees, demontrees & fidelement re- 
connues en toute perfection, pource 
* y fut debattu, Egrarignc , Ecor= 
che, tournè & ntendu; & ce, ſelon les 
graces dont Etoient barrés Meſſieurs les 
aſſiſtans, qui pourtant furent, & ont 
été, & ſeront approuves doctes & ſa- 
vans; ayant au reſte tous ſi bon eſprit, 
qu'ils ne mirent guere a devenir fous. 
Fink ſoit- il de vous, amen. Ils avoient 
les yeux ouverts , comme chiens qui 
chaſſent aux puces. Or ils se toiĩent rèpa- 
res lentendement à trois ſous pour livre, 
y ayant fait des arcs-boutans de mèmoire 
au rabais. Nos amis & toute la belle & 
ſage compagnie furent ranges en la (alle 
au beau milieu, en meme ordre & fagon 
que la Reine de Saba feroya ſes Princes 
en Mero, quand elle voulut faire preuve 
de ſa ſageſſe. A voir tous ces gens de bien 


en bel ordre, vous euſſiez dit & penle 
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avoir devant vos yeux un belle, joyeuſe 
& ſainte congregation, comme un bande 
de Prelats. Et que faiſoient tant de bon- 
nes gens de loiſir? Voire, mais que fit- 
on la? On parla, on mangea, on beut, 
on fiſt ſt, on ſe teut, on fit du bruit, 
on proteſta , on rencontra, on rit, on 
bailla, on entendit, on diſputa, on cra- 
cha, on moucha, on s'ttonna , on s ba- 

t, on admira, on gauſſa, on rapporta, 
on entendit, on brouilla, on s eclaircit, 
on debattit, on s accorda, on trinqua 
un a autre, on fit carroux, on remar- 
qua, on tremoufla, on $'accorda , on 
cria tout bas, on ſe teut tout haut, on 


ſe moqua, murmura, on saviſa, on ſe 


reprit , on ſe contenta , on paſſa le 


temps, on douta , on redouta, on s aſſa- 


git, on devint, on parvint, Qu'en avint- 
1? Il en avint ce docte monument, ce 
pricacus memorial , ce joyeux repertoire 

e perfection, cet antidote contre tout 
malheur, cette affiloire de bonnes gra- 
ges, Ce moyen de Parvenir, unique 
breviaire de réſolutions univerſelles & 
particulieres: à quoi on ne peut contre- 
dire, ni oppoſer 244 ni le re» 


darguer de fauſſeté. Er dites que vous 

en avez, captieuſes tignes, qui voulez 

tout reformer & refondre. Mais vous, 

ſectateurs de vraies vertus * 
2 


le verre eſt un volume: il c 


(40) a 
gens hais de l oiſivetẽ, qui aimez mieux 
vous amuſer à boire, que penſer à mal, 
ou perdre le temps inutilement; conſi- 
derez cect, empoignez ce volume; vo- 
lume dit, a caulc de la verite qu'il con- 
tient, comme un bon verre plein de bon 
vin. Verre & volume ſon r 3 


vrai que 
C'eſt le petit, C eſt l pitome; d autant 
que le gros volume eſt le poingon bien- 
heureux. Qui ont belles & amples biblio- 
theques rcmplies de tels volumes, ils 
ſont capables de rendte victus tout le 
monde, taut docte ſoit-il. Rep 


VIDIM.-US$. 


XII. De tous bons volumes cettui-ci 
eſt le breviaire, ainſi dit & nomme pout 
pluſieurs raiſons. C'eſt qu'il eſt beet; & 

u' en peu de parvles il enſeigne toutes 

ciences. Item, breviaire eſt un livre or- 
dinairement gras; &, par application, 
on S'engraifle au moyen de Juſage de 
cettui- ci. Le breviaire donne de l appètit 
E Faiguiſe ; certui-ci Fentretient & le 
ortifie. Le breviaire fair gagner la vie 2 


ceux qui s'en aident; cettui-ci la fait 
trouver toute gag! ce. Je men rapporte 
\ \ . 

a notre Cure, auquel, apres le ſervice, 


Mademoiſelle dit: Monſicur le Cure, 


(4). ; 
venex diner avec nous, je vous prie. Je 
vous remercie, Mademoiſelle jy ſerai 
auſli-ror que vous. Nlademoitef 
nuyèe qu il ne venoit, regarda par fa fe- 
netre, & vit a cote le Cure, qui, ayant 
piſſé, ſerroit (a piece. Elle le retiroit de 
peur de le voir, parce que ceci leut fait 
rire. Quand il fut entre, elle dit: la, 
Monſicur le Cure, lavez- vous la main, 
& venez. Eh da, dit-il, Mademoiſelle, 
je nai rien touché que mon breviaire. 
Quel bréviaire, dit- elle! Il eſt fait 
comme une andouille. Ia, la, lavez- 
vos mains. Comme nous contions ceci a 
Paris, en la boutique d'un Libraire, la 
Dame Ecoutoit attentivement, & pretoit 
auſſi loreille au diſcours de ſon mari, 
qui contoit qu'en le payant d'un inven- 
raire qu'il avoit fait, on lui avoit baille 
un vieil breviaire, qu'il avoir vendu fix 
Ecus. La Dame répondit (je ne ſais à 
qui, d autant que Jes deux contes furent 
acheves en un inſtant) : je voudrois que 
tous nos livres reſſemblaſſent a ce bre- 
viaire. Ce que je vous dis eſt vrai; & 
ſavez- vous comment je prouverai cette 
veErite? Ce ſera en la forte que vous 
comprendrez ces heureux diſcours, aux- 
quels ſi vous ne voulez croire, les pre- 
nant pour unique raiſon, faites ce que 
vous youdrez-: comme chaxitable, je 
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le, en- 
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erouve tout bon ce qui plait aux autres. 
O ames, a bon droit pleines de felicité, 
TElervez au parfait contentement , puiſ- 
que votre bonheur a eu la patience de 
vous faire naitre en ce 3 „ pour 
avoir la grace, le bien, la prèrogative, 
Fhonneur & le profit que vous tirerez de 
des mEmoriaux & commentaires de rai - 
lon Etonnante , unique en fon accom- 
pliſſement, il ne faut point faire d'eſtime 
W belles inventions, & avoir regret de 
ne les avoir point vues, ou ſues, ou 
penſer ne les pouvoir rencontrer , puiſ- 
ne vous avez ce livre, qui vous fournit 
e tout. Ce bel objet eſt tel, qu'en lui 
vous avez les Elemens qui vous guideront 
au bien accompli: & par ces Ultmens 4 
non de particulieres ſciences, mais de 
toutes excluſive & incluſive, vous pour- 
rez trouver & inventer tout ſecret, tant 
cache , ſpars & admirable ſoit-il , (& 
vous avez de eſprit, cela $'enten 
2 crocheter, voir & chercher ce qui e 
ſous cette Ecorce de velours & d'or en- 
tortille de paroles, quelquefois de ſoie, 
& quelquefois d'or, & quelquefois de 
fil, & Etofftes de petite qualité, & puis 
d azur, & de gueules, & de ce qu'il ne 
faut alleguer. Il nous ſuffit de vous ra- 
conter, & a vous de croire que tout eſt 
fort bien cache ſous ces Enigmes,, ainſi 
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Une le trouveront ** de la ſcience 
es fils des ſages & heureux predeſtines a 
trouver la lanterne de diſcretion, & la 
lampe de bearitude. Et aſin d'avoir le 
credit de ſe chauffer au beau feu d'inrel= 
ligence, vous qui avez envie de parve- 
nir, que nous vous faiſons part de ce 
fin recueil de myſteres aurhentiques, 
vous propoſant devant les yeux les ſym— 
boles de chacun, comme ils ont étè pro- 
feres, Sitot que quelqu'un ouvroit la 
bouche 2 prononcer {a goulèe, auſſi- 
tor les ſecretaires les mettoĩent par Etat, 
& colligeoient les paroles & propos, 
comme belles & bonnes perles ès rives 
de l' Aſie, dont ce volume a ètè compile 
& lequel de tout temps a été & ſera, 
cauſe de ſon excellence, pour ſon mè- 
rite, & à jamais, par ceux qui ont de 
Fentendement , en groſſe lettre dit, 
nommé le Livre. Ne dites pas ſans 
queue, d autant qu'il aviendra, ainſ 
qu'il eſt avenu pluſieurs fois, & que les 

rands, au detriment des plus foibles, 
es trouvant, & craignant qu'il ne ſoit 
vu du petit & bon monde, le ſcelleront, 
comme chanceliers à ſimple queue, ou 2 
double, telle que le temps admettra. Je 
vous prie, bonnes perſonnes, de ne rien 
dire de ceci, & nalleguer ce mot que 
nous navons pas mis au titre, d autant 
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que, Sil y Etoit, on le reconnottroit 
tout auſſi tort , & il en aviendroit trop de 
malbeur. Le plaiſir des gens de bier ſe- 
roit perdu. Ces mEchans excommuniès, 

ut font tant mettre de daces & impòts 
ur le peuple au deſgu du Roi, (le pau- 
vre homme ne 'entend pas) ces mal- 
heureux la viendroĩent & prendroicnt ce 
livre, & le vous vendroient un &cu pour 
lettre, au meilleur marché; joint qu'à 
tel on vendtoit la lettre cinquante Ecus z 
& ainſi le feroicnt tout d'or, comme 
Simon Magus & ſon chien, & les M'nif- 
tres quand ils ſeront affriandes aux let- 
tres d' envoi comme en Angleterre; 
Jouiſſcz, amis, de cet ceuvre , ſans le 
prophaner; & ſachcz que, par le rap- 
port des ſavans, il eſt tel, que les plus 
gens de bien racontent & affirment par- 
tout qu il contient tout ce que chacun 
ſait, a ſu & ſaura, ou doit ſavoir & en- 
tendre. Il embraſſe les myſteres approu- 
ves de toutes ſciences, pour autant qu'il 
eſt la juſte, ſolide & naive jnterpreta- 
tion de la pure cabale de valeur non 
imaginaire. Ne parlez plus de clavicules 
ou clavifeſſes, ni d'arts aperitifs , canons 
& artillerie, qui ſont engins grande- 
ment ouvrans, puiſque vous avec ces ca- 
hiers de verite; ce bon volume qui eſt 


la grofle clef d oi donnance, a laquelle 
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d le trouſſeau — toutes clefs. Pour 
e prouver, j'ai le pere Rabelais le docte, 
qui fut Médecin de M. le Cardinal du 
Bellay; & je le mets ici en avant, parce 
que les ſubſtances de ce preſent ouvrage 
& enſeignemens de ce livre furent trou- 
vees entre les menues b-lognes de la 
fille de l Auteur. Ce Cardinal ᷑tant au lit 
malade d'une humeur hy pocondriaque, 
fit aſſembler les Médecins, pour conſul- 
ter un remede a ſon mal. II fut aviſé 
par la docte conference des Docteurs, 
qu'il falloit faire a Monſieur une decoc- 
tion aperitive, qui, rEduite en ſirop, ſe- 
roit accommodee a ſon uſage ordinaite. 
Rabelais, ayant recueilli cette r olu- 


tion, ſort, & l iſſe Meſſieurs achever 


de caqueter pour mieux employer Far- 

ent; & fait ledit fieur mettre au milieu 

e la cour un trepied ſur un grand feu, 
un chaudron deſſus plein d' eau, ou il 
mit le plus de clefs qu'il put trouver; &, 
en pourpoint, comme mènager, remuoit 
ces clefs avec un baton, pour les faire 

rendre cuiſſon. Les Docteurs deſcen- 

us, voyant cet appareil, & $'en enque- 
tant, il leur dit: Meſſieurs, j aecomplis 
votre ordonnance, d autant qu'il n'y a 
rien tant aperitif que des clefs; &, fi 
vous n' en Etes contens , j enverrai A ar- 
cenal querir quelques. pieces de canon: 


ec ſera pour faire 3 ouverture, 
apres exhibition de ces apozemes. Je 
penſe que cette preuve eſt de mérite. 
Aviſez doncques bien, & diligemment 
Epluchez , & voyez avec curieuſe confe- 
rence. Tous les autres pretendus livres, 

iers, volumes, tomes, ceuvres , li- 
vrets , opuſcules , libelles, fragmens , 
Epitomes , regiſtres , inventaires , co- 
Pies, brouillards, originaux, exemplai- 
res, manuſcrits, imprimés, Egratignes , 
bref les pancartes des bibliotheques, ſoit 
de ce qui a été, ou eſt, ou qui jamais 
encore ne fut ou ne ſera, ſont ici en luy 
miere propheriſes, ou reſtituès; de per- 
dus, ſont retrouvés & recouvres. Et s il 


y a bien davantage : fi quelqu'un a de- 


robe un ceuvree , il ſera découvert, 
c--mme il ſe preſume en verite, par une 
bonne reviſitation de textes, paraphras 
es, commentaires, m&taphraſes , ho- 
melies , annotations , recenſions , notes, 
adverſaires, lectures, legons , & autres 
telles nEgoces & inventions de gloſes & 
interlignes pEdantines, Et les calculez: 


vous les trouverez ici, ſans qu'il ſoit 


plus beſoin de tant de livres, romans, 
poẽſies, prones & bavarderies, qui oc- 
cupent les eſprits mal- à- propos, & leſ+ 
quels, apres que Ion les fait, ne laiſſent 


pas I induſtrie d avoir un paillard ecu, 


rn 
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A dire vrai, * 4.5 veritè a touche de 
compaſhon le cœur de beaucoup de gens 
de bien, _- „ pleins de charite, comme 
[on ai vu de doctes & ſages avances pres 

es Papes, Rois, Empereurs & Republi- 
ques, gens fans fard, leſquels oyant les 
affames de bonne lecture, s amuſer 2 
faire joliment relier , parer, dorer & 
mignarder proprement des livres com- 
muns, tant vieux que nouveaux; ces 
bonnes perſonnes, ayant deplaifir & re- 
gret au temps qui ſe perd en lecture de 
tant de livres * fadaiſes, de ſurcroit 
emplis de douleur & obſcurite, avoient 
Fame touchée de facherie & impatience , 
conſidèrant que ce bon livre n'ttoit pas 
connu des vrais amateurs de ſciences; de- 
ploroient la miſere de tels pauvres ache- 
teurs abuſes, & diſoient: voila dom- 
mage & /pitie, HE! qui ne s etonneroit 
du malheur qui abonde en ct temps. 
Voila, ces miſcrables — ont aſſez 
de ces libres de vetilles : ils n' auroient 
pas ſitòt en main un Moyen de Parvenir. 
Sur quoi je vous dirai un grand ſecret, 
& puis l'autre; c'eſt que vous ne ttou- 
verez point en cect de truandage de pe- 
dantiſme, comme es autres, pleins du 
ravaudage de folle doctrine qui n apporte 
point à diner. Et davantage, je vous di- 
tai le ſecret des ſecrets: mais je vous 
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prie, afin qu'il ſoir I de vous embE- 
guiner le muſeau du cadenac de tacitur- 
nirE; & Ecourez. CE LIVRI EST LE CEN- 
- TRE DB TOVS LES LIVRES. Voila la pa- 
role ſecrette, qui doit Etre decouverre du 
temps d'HEhe, artiſte, ainſi que diſent 
les Alquemiſtes. Tenez- le fort cache, & 
vous garde: des pattes pelues de ces en- 
farines, qui gourmandent la ſcience & 
Fempliſſent d abus; Errangez-vous de ces 
pifres prèſomptueux, qui, voyant les 
onnes perſonnes defireules de ſe calfeu- 
trer. le cerveau d un peu de bonne lecture 
& profitable, s en Eda : chaſſez 
ces Ecorcheurs de latin, ces Ecarteleux de 
ſentences , maquereaux de paſſages poc- 
tiques . qu'ils produiſent & proſtituent à 
tout venant; gardez- vous de ces entre- 
lardeurs de theologie allegorique, e ces 
effondreux d argument, & de tous ceux 
qui aiguiſent les remontrances ſur la 
meule d' hypocriſie. Fuyez telles betes 3 
& ne leur communiquez point ce rare 
treſor; ains le commertez a gens de bien, 
comme gens de bien ont pris la peine de 
le vous donner; non pour en abuſer, 
d'autant que ce ſeroit un pech plus que 
contre nature, parce qu'il n'eſt ni male, 
ni femelle. Je m'en rapporte à ces ſages & 
prudens Pretres, qui nomment leur bre- 
viaire leur femme. O quelle impiẽtẽ rouge 
comme 
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comme ſang ! Ceux qui parlent d'abuſer 
de ce qui peut ſervir, ne lentendent pas. 
Je les renvoie au Principal du College 
de Geneve. Jen atteſte la pantoufle du 


Pape, que je dis vrai. "0 


CONCLUSION. - 


XIII. Le ſecond Miniſtre &toir ma- 


Jade. Je fus appelle pour le voir; je lui 
fis au moins mal que je pus. Se trouvant 
un peu bien, il me parla de ce Monſieur 
le Principal, & me dit qu'il toit fallot, 
A ce mot, il arriva; & moi bien aiſe, & 
auſſi, parce qu'il y avoit occaſion de rire , 
inter privatos parietes , je me mis 4 
faire des contes, & lui auſſi; mais les 
miens alloient plus vite : de forte que, 
ſoir ou pour m' prouver, ou pour ſe 
venger , comme il me Ia confeſſé de- 
puis, il lui prit fantaiſie de changer de 
propos, & dir ; O nous miſèrables réfor- 
mes , de proférer tant de paroles oiĩſeu- 
ſes, dont nous rendrons compte; & vous 
le premier. Il eſt bien vrai, dis- je; mais, 
Monſieur, il faut ici diſtingo Genevoi- 
ſien; venons à IEcriture. E ſage dit 
qu'il y a temps de rire & de pleurer. Et 
bien j avons ri; ce que nous avons dit 
n'offenſe perſonne. Les paroles oiſeuſes, 
ſont celles gui offenſent, & qui font di- 
Tome 1, 1 


tes pour 6ter rofles , ou le bentfice, ou 
renomimee à un homme; comme fi je 
diſois, M. le Principal abuſe des graces 
de Dieu; & que, pour le prouver, je 
miſſe en avant cette dẽmonſtration: c eſt 
- „tous les marins , il fait de ſon vit un 
chauſle-pied. Ce bon Miniſtre ſe prit fi 
fort à rire, qu'il fut tout gueri : & puis 
dites qu'il ne ſe fait point de miracle a 
Geneve. Dis que tu en as, Papiſte. Re- 
cevez donc ce preſent, ce paſſé, ce fu- 
tur, beaux & fideles eſprit. Vous y trou- 
yerez un inſigne profit, attendu que tous 
les livres qui furent jamais faits, ou ſe- 
ront faits, par hommes ou femmes, 
filles ou gargons, ou neutres, ſont ſi- 
gnes, ou marques, ou paraphraſes, ou 
rẽdictions de cetrui-ci tant naif, clair & 
vident, lequel eſt la fin finale & intelli- 
gible de tous: & ainſi que tous ne ſont 
& ne ſeront qu interpretation des ſecrets 
ici expoſés, & qui ne ſe trouvent que 
par deſſein en ce beau & petit abondant 
moule de perfection wer” prin Qui- 
conque le (aura, ſera capable de toutes 
Iciences, & n'ignorera que ce qu il ne 
ſaura pas; d' autant que tout ici au petit- 
pied en parfaite idee, clarifiant tout au- 
tant qu'il eſt poſſible. Que ſi quelque 
wauvais opiniarre , incredule , hererique, 
ſtupide, conſcientieux, fauſſonnier, on 


autre 1ibaudaille ne me veut crore; je 
parle a vous qui eres de telle qualite , & 


vous dis que, ſi vous ne croyez, je veux 


& deſire qu en guiſe de perſonne demi- 
ſainte, chacun pour ſoi, vous puiſſiez 
recevoir une bonne ſecouade d eſtra · 
— , qui vous dure une ſemaine, redou- 

lant toujours pour mignarder votre 
conſtance, ou une gene de rage de fon- 


dement, ou une cuiflon de carnolſttes in- 


tolerable, ou un chatouillement de fines 
goutes , ou paſſion collique, voire tout 
enſemble avec toutes autres ſortes d' in- 
commodites a la ſauce d Allemagne, tant 
qu'a votre requete je vous donne re- 
mede. Et ne vous ſcandaliſez, fi, en Vex- 
cès de mes charités, je vous ſouhaite 
avec ſi bonne & ſainte affection, tel & 1 
and bien. Aſſurez vous que ce neſt 
s cauſe, d autant que je ſais qu il vous 
en aviendra un merveilleux Emolument ; 
a cauſe que, chatouilles de telles frian- 
diſes de maux & trouble, de Faiſe cruel 
ue vous en ſentirez, aurez connoiflance 
de votre faute , & ne ſerez plus juges in- 
grats d autrui, qui peut-etre vaut mieux 
que vous. Ainſi ce mal vous reufhra en 
bien, afin que, vous ſouvenant de ce 
livre en vos rigueurs, vous y aurez re- 
cours; & vous vous trouverez ou de 
meme , ou mieux, ou pls 5 au grand 
| . | 
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avantage du ſalut 1 vorte ame, fi vous 
en ſavez bien uſer, & couime nos bons 
eres de familles ; qui traitent bien leurs 
ores, & entretiennent les toirs de leurs 
maiſons, de peur d etre incommodes. 


COROTTLAITIRXxX. 


XIV. Par manda, jen jure la bonne 
fere de Madame la Saint Jean, que je ne 
daignerois vous tromper loyalement; & 
eüt-il a gagner autant que le monde 
vaut, & fiez- vous en moi, comme le 
pauvre la Motte, qui Eroit (ur l chaffaud 
prèt a Erre rompu, ce qui le fachoit fort, 
darce qu'il ne L'avoit pas accoutume , & 
x dit au Greffier : helas! M. le Greffier, 
a la pareilie ; ſouvenez-vous de la grace 
que Meſſicurs m' ont promiſe; je m'en fie 
en vous. La, M. de la Motte, mon ami, 
ſiez-· vous a moi , on ne vous fera nul mal. 
Mais tandis que je vous ſermone, il m'eſt 
avis que je vois un glorieux caparagon- 
neur d' intelligence bigatrèe, qui, don- 
nant dans les hypocondres de la conſ- 
cience, pour * quelque uf d'hy- 

ocriſie feint, qu'il a couve ſous le voile 
igor de ſapience folle , grignotant de 
depir , & pour faire Phabile homme, jet- 
tera dedaigneuſement [ail ſur ce monar- 


que des livres d'humanite ; blaſphémera, 
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& pour en conter ſe * peter les mã - 


choires ; comme un vendeur d'6pouſſer- 
tes, diſant que nos paroles {ont erronees, 
& nous penſera faire des eſcapades d ad- 
mirations ; alleguant des ſeutences du li- 
vre ſaint, auquel tels que lui n'enten- 
dent rien. O toi douc cettui- la a qui je 
parlois tantòt, releve d orgueil, bouquin 


ui as E:E mille fois gourmandé par ta 


ambriere, ainſi qu'il ſe fait volontiers 
en nos cloitres | 
BEZE. Savcz-vous comment? Je fais 
cette parauteſe a votie diſcours; beu- 
vez; puis vous acheverez. Mais devant, 
ſachez que, quand unc femelle s ad- 
donne a un eccléſiaſtique, elle eſt, le 
premier mois, {a chambrierc; le ſecond, 
elle eſt ſa compagne; & le troiſieme, ſa 
maitreſſe ; & ainſi coniequemmentr. Er de 
fait, votre chambricre vient- elle demeu- 
rer avec nous (pour nous ſervir, cela 
entend); le premier mois, elle eſt tant 
lage, que tout ce que j ai eſt a moi. Si, 
en ſortant de I'egliſe, je la vois venir de 
chez un des confreres chanoines, je lui 


demanderai: d'ou venez vous, Jeanne? 


Je viens de chez votre compe v, querir 
votre vaiſſelle, que vous laiſsares hier 
que vous y fates ſouper. Ho da! tout eſt 
encore a moi. Le mois d' apres, je ferai 


la meme queſtion en mEme poſture, Elle 
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dira, je viens de — 15 notre vaiſſelle, 
que nous laiſsames hier, chez notre 
compere ou nous ſoupames. Ha, ha! 
nous y avons encore part. Mais apres, ft 
je Iinterroge ; elle me dira bien autre- 
ment. Que vous avez d'affaire , & na- 
vez point de chemiſe au cul! Vous vous 
lez tout (avoir comme les grands. Je 
viens de querir ma vaiſſelle, que je laiſſai 
hier au ſoir, chez mon compere ou Ja 
ſoupe. Voila, tout eſt a elle. Mais je ne 
tai pas laiſſe, 6 maitre ſophiſte , perdu 
de la vanite de tes imaginations; ame de- 
loyale, qui ne peux comprendre le legt- 
time Moyen de parvenir, auquel tu pre- 
tends d'arriver par ſottiſe ou fraude ordi - 
naire. Entens , veſtaudier , que nous ne 
parlons ici que des livres d'humanite z & 
den vas faire panſer a mon barbier; il te 
donnera, pour te faire docteur, une Epoe. 
nine ou Epaalicre , d'un coup de barre 
de fer, ſur le collet, en guiſe de chauſſe 
d'hypocras , ou de hallebarde de drap. 
Que je dirois de belles choſes, ſi je les 
{avois ; & en bons termes & beaux, ſi 
j olois Eventer ma doctrine. Je ne ſuis pas 
de ces petits docteraux, dont il eſt ècrit: 
z ai une tète de docteur à diner. Un Avo- 
cat du Mans ayant plaide pour un bou- 
cher, & ayant gagne ſa cauſe, il trouva 
la partie. He bien, lui dit- il, n ai- je pas. 


bien plaide pour Coe) Je le ris bien, 


dit-· il, Monſieur; auſſi en rècompenſe , 


vous avez la plus belle tete de veau qui 


ſoit en la ville: ce ſera pour votre diner. 
Ce jour-la , nous deviſions, en dinant, 
de choſes diverſes. On parloit d'une tete 
de veau, & auſſi d'une ſerviette. A ces 
dernieres paroles, un jeune Chantre dit 
a un Monſieur: véritablement, Mon- 
ſieur, vous en avez une belle ſur les 
Epaules. Oh! devinez sil parloit de tete, 
ou de ſerviette par intelligence. Je ne 
fuis pas auſſi docteur a la vinaigrette , 
ainſi qu'un tas de (ages & beaux Docteurs 
qui ſont doctores a docendo , comme 
montes a movendo. C'eſt lancer du latin 
cela, comme pois en veſſies. Allez donc 
au grat, correcteurs ingrats, & vous gra- 
tez le cul au ſoleil; puis ſuccez vos on- 
gies, Ca ici, bons amis du cœur, gens 
dociles, qui ſavourez le bien que Dieu 
donne, voyez cette analogie d harmonie 

ar faite. Si quelqu'un ne prend plaifir a ce 
CE & aux beautes qu'il a produites, 
qu' il ſe faſſe fouetter, comme fl. celui qui 


S adreſſa a Madame la Principale. Je vous 
rie d'Ecouter ce qu en dit Ramus, qui 
ut ſon proche voiſin. Paix la, paix; 

Ecautez cet homme de bien. 2 
Rauus Pres le College du Cardinal 

le Moine, de mon temps, & non fi pres, 


| 
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(56). - 
que ce ne fut aux 2 , une ſage 


Dame que tout le monde nommoit Ma- 


dame la Principale, un mercredi martin 
qu'elle Etoit 2 la porte aſſiſe, ſans penſer 


en mal, non plus qu'un autre: voict ve- 


nir a clle un beau jeune homme habille 


a la jeſuite, ainſi qu un Ecolier- envoy& 
pour Erudicr. Il avoit une ſoutane. Sou- 
rane eſt un vetement ; vetement eſt un 


accoutrement ; accoutrement eſt dont on 
S'habille. Il Etoit donc habille d'une ſou- 
tane. C'eſt comme nous euſſions dit, de 
notre temps, un ſaye tout d'une venue. 
Je dis ceci, afin que voùs trouviez ict la 
raiſon de tout; & notez qu'il eſt vrai 
ue, de ce que vous deſirez avoir la rai- 


on, ſans faute vous la rencontrerez en 
ces me moires. ( Remarquez ce grand & 
admirable ſecret.) Si vous ne la rencon- 


trez'a votre intention: voici le remede; 
Ecrivez-la en un papier tant de fois, la 
corrigeant & racoũtrant, qu'elle vous 
plaiſe; & au ſoir, à ſoleil couchant, 
tranſcrivez- là, ou la faites tranſcrire en 
ce livre; & je vous aſſure que vous I'y 


trouverez au matin, fi vous vivez : & 
ue vous y regardiez, & que le livre 
olt encore en votre puiſſance, & que 
n ayez perdu la vue, ou la mEmoire. Et 
$1] y a encore quelque choſe a dire, » le 


tiens pour dit, & c eſt en quoi git I 
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rable perfection de cette notre ſcience 
univerſelle, mondaine & celeſte. 
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XV. Mais 2 propos je m'tbahis com- 
ment, 6 bon Giiandius,, & me. fache 
qu en Europe ies Chretiens, meme les 

Catholiques, uſent tant du vere- 
ment des Turcs, vu que nous ne vou- 
drions pes Etre Turcs. Et ce qui me met 
en plus grand ſouci pour ces ſoutanes, 
eſt que tel habillement eſt devenu com- 
mun au grand prejudice des cocus, de- 
puis que les braguettes ont cre declarees 
inſupportables. Je me ſouviens qu' aux 
ſeconds troubles nous Erions en garniſon 
a la Charité. Etant en garde, sil paſſoit 
un homme avec une braguctte, nous 
P 2 Papiſte, & la lui coupions: 
c toit mal fair, d' autant que ſous tel ſi- 
gnc „il y a de grands myſteres quelque- 

is caches, vu que Papiſte peut ſigni- 
her pere de la for , ou nent la foi pa- 
ternelle. Je men repentis, & men allat 
2 Coſne, on nous nous fimes foidars de- 
rechef, & nous mines es bandes Catho- 
liques. Il nous avint une autre cauſe de 
remords de conſcience: c eſt que, voyant 
ces Ebraguettés, Ie ditions huguenots. 
Notre bon ami Budée m'aviſa de ce pe- 


( 5x | 
che, m'inſtruiſant que ce mot Etoit greeg 


figntfiant heureuſement reconnoiſſunt. En 


cette agitation , je m'en allai a Baſle , 


ont je revins avec les Jéſuiſtes, qui en 
apportoient cette invention. Je les laiſſe 
diſputer avec Calvin, pour voir qui fait 
mieux entr' eux la religion du Turc, ceſt- 


A- dire, turciſme. O Suiſſes heureux! ne 


change jamais de braguettes. Voyez, il 
ne faut que ce texte pour faire braler 

; de pauvres gens. Ne changez 
point vos coutumes avec celles du Turc 
qui ne boir que de l'eau. Boire du vin, 
Ceſt ètre bon Catholique. V mettre trop 
d' eau, eſt ſe ſentir de I'herefie. Ne boire 
que de l'eau, & avoir le vin en haine, 


eſt pure here ſie noyable, approchant de 


Fath&iſme. N'en parlons plus. Mais vous, 


Mleſſieurs, qui avez femmes belles & 


friandes ou belles amies, deficz- vous 


de ces buveurs d' eau, & de ces gens 


qui ont la queue ſi longue, ſous laquelle 


en hiberte, pend Toutil a faire la pau» 


vrete, 
Cxs AR. Qu'eſt- ce que faire la pau- 
prete? | : 


RAMs. Puiſque je vous vois en- 


tentif, auſh Eveille qu'un chat qu'on 
feſſe, vous le ſaurez. Toutefois je me- 
tonne, que vous, qui ètes Latin, ne le 
ſavez; & ſur- tout vous, qui, entre les 


by 0 


TT CY WWW T 


(59) 


„ favez mieux votre cour. Jai 


penſéè dire comme nos Docteurs, votre 
entregent : mais il me ſembleroit dire 
entre-jambes ; tant cela eſt fat. Mais 
oyez: . facit damnum, animal à 
deux pieds fait dommage. Onan en mou- 
rut cEleſtement puni. Quadrupes facit 
auperium. Venez un peu ici , he! couil- 
cier de Papinian. Lanimal a quatre 
an fait la pauvreté; c'eſt que, faiſant 
a pauvrete, on a quatre pieds; on prati- 
2 le doux androgine , on fait la bete a 
eux dos; on fait le deſtin d'homme a 
femme; c'eſt faire la cauſe pourquoi, 


c'eſt exercer les bons membres; c'eſt etre 


bonne perſonne , parce que nul reſt 
bon, & n'y a bonne perſonne , que 
celle qui, ſe faiſant du bien, en fait a 
un autre. Il ya, Fac bene, & benz tibi 
erit, Et bien, voila alleguer la loi, com- 
me un beau petit licenciè de Vantechriſt. 
Si, nous auties doctes, n'avons que 
faire de noter le titre, ni le paragrafe, 
ceſt a ces petits Ecoliers , qui ne font 
que venir, & tous nouveaux commencent 
a briller. ES] "ER 

SEVOLA, Cet Ecolier. enfoutanE 
vouloit- il faire Ia pauvreté avec la Prin- 
cipale? | ; FP 

CARPENTIER, Ceeſt bien au rebours, 
Quand il freut profondément faluce , 


part: treves de 


2 (60) 

( ainſi on ſalue les Dames; & les hom- 
mes, on les ſalue longuement & directe- 
ment, &, d contrario, quia) elle lui 
. readant ſon ſalut, lui dit: treves de cha- 
peau, Monſieur; mettez deſſus. Il re- 

feſles „Madame, tenez- 
vous ferme. Ainſi les hommes ſaluent du 
chapeau; & les Dames ſaluent du cul. 
RAMs. Pourſuis, gargon. | 
CARPEN TIER. ayant mutuellement 
achevè la ſalutation, il lui dit qu'il defi- 
roit parler a elle, $'il lui plaiſoit. Elle le 
mene en {a chambre, on ils S aſſẽent, & 
il dit: Madame, Etant trebuche en extre- 
mite de creuſe devorion, j'ai bonne en- 
vie d' etre fouetté, reellement & de fait, 
par quinze matinées conſécutives. S'l 
vous plait me faire ce bien den prendte 
la peine, je vous donnerai douze beaux 
ecus, & un Ecu pour les verges. Elle ré- 
pond : Monſieur, excuſez-moi, s il vous 
plait; je ne me connois point en fouet- 
terie. A donc ce jeune enſcnoville gra- 
cieuſement ſe retire. Oh! combien il y a 
d' ecoliers, qui voudroient que feſſerie 
far Ereinte , & que Von n' en parlàt non 
plus que de noces en paradis. La Dame, 
revenue a (a porte, fut enquiſe, par une 
voiſine curieuſe, de Tinrention de ce 
beau fils, a laquelle la Principale le de- 
clara. O, ma voiſine! dit autre, que 
g ne 
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ne me Lavez - vous adreſſc! Il le faut ap» 
peller. Huguette, ( c'eroit fa ſervante) 
allez après, lui dit la Principale. On cria 
apres lui, à la mode des marchands de 
Paris: Monſieur, Monſieur! Il revint , 


& demanda à la Dame fi elle s toit ravi- 


{ce. Non, dit- elle, mais voici ma com- 
mere Laurence, qui vous rendta con- 
tent. Elle les mit enſemble; & ils alle- 
rent chez elle, a l'enſeigne de la co- 
quille, faire leur marché; & depuis il 
vint tous les jours, Etre fouetté demi- 
heure; & ce, à ſept heures du matin 
qui eſt une heure fort commode à ſe 
aire fouetter; je vous en aviſe. Lau- 
rence, le trouvant gras & frais, ett bien 
voulu qu'il Fear fouettèe de verges de 
Saint-Benoir , dont il ne faut qu'un brin 
pout faire une poigr:te. Le temps & la 
eſſerie accomplie, le fefle paya fort bien 
la feſſeuſe, & Sen alla. La bonne Dame, 
à ce qu'elle diſoĩit, en Sen dElayant les 
badigoinces, eũt bien voulu avoir ſou- 
vent de telles pratiques: auſſi &toit elle 
de nos ſœurs, faiſant ſouvent plaiſit aux 
amis; & faiſoit exercer, comme dit 
Plaute, le proverbe de tantor, fac bene, 
& ben? tibi erit. Fais le bien, & il te 
fera grand bien. Ce ſont de belles cho- 
ſes. Belles, ſi vous le ſavez, taiſez- vous: 
fi vous ne le ſavez, laiſſez- nous faire; 
Tome J. F 
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nous vous l'apprendrons. Or Laurence 


ne faiſoit pas amour; (il eſt tout fait; 
apprenez, jeuneſſe,) mais elle prati- 
quoit les jeux d'amour avec un Moine de 
Saint-Denis, qu'elle aimoit de bon foie, 
de bon cœur, N le nom) de 
bonne cuiſſe, & de bon ventre. La cou- 
tume en Etoir pour lors, parce que c 
toit durant les guerres, devant ou apres ; 
(il ne faut pas Etre fi exact en temps, fi 
ce n'eſt aux contracts, & ſur- tout entre 
fauſſaires) & puis a Saint-Denis ils Etoient 
tous Gentilchommes ; parquoi toutes 
bonnes conditions leur Etoient permiſes; 
meme ils les autoriſoient: ce qui ne 
peut- Etre, depuis, a ce qu'on m'a conte, 
qu'il y en eſt entre qui ſentent laune 
le mare, le mottier, & autres telles uſ- 
tenſiles roturieres, qui eſt cauſe qu ils 
ont ſujets a la loi commune, puis qu'ils 
ſont enfans de perſonnes communes, in 
utroque genere. Or bien ſon ami frere 
Ambroiſe ( dont on chante : vous ave 
bil la cervoiſe , frere Ambroiſe , dont 
vous ttes entre) lui envoya ſa haque · 
nee. Jai quaſi dit ſor haquene , d'autant 
que ſon fils repreſente ſa perſonne. La 
bonne Laurence monta deſſus, en bonne 
intention de lui aller appreter un bouil- 
| Jon, Auſſi falloit-il rellancer le pauvre 
Religicux qui Etoit infirme , ayant une 
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orte colique dans le ventre, ou dans la 
tete. Elle s'achemine. Et ainſi qu'elle eſt 
dans cette forert de moulins a vent, voict 
ſur la brune ſon fefle avec ſa ſoutane, 
qui lui vint à la rencontre: & ſur cela 
belle choſe & grande pitié. Pleurez , 
vicille, pleurez : mais non faites; dau- 
tant qu il n'y a point de rime ſur vieille; 
& jen depite tous les pottes , fuſſent- ils 
autant ſavant que choſe. Pleurez donc, 
& chiez bien des yeux ; vous cn piſſerez 
moins, Cet homme, qui avoit cu la fefite 
au prix de ſon argent, vint a elle, & lut 
dit: mettez pied a terre; & lui faiſant la 
reverence de baſſe taille, avec un viſage 
dechiquere de mines remontrantes, paſ- 
ſementé de rides de reprethenfions , la 
prit & Pempoigne, & s aſſit ſur un pierre 
du chemin, la met ſar ſon genouil le 
cul à mont, la trouſſe comme une pe- 
tite fille qui va a FeEcole chez un mon- 
treux, & la feſſe à nud avec de bonnes 
& ſanglantes verges ſur ſon cul de der- 
riere. Elle n'en vit rien; & cette action 
lui repouſſa fort & ferme le fondement. 
La haquenéc, toute Ebahie , regardoit ſi 
on lui en feroit autant, pour la paſſer 
maitreſſe, comme le cheval de Rabelais 
fut paſſe docteur a Orange, ſous le nom 
de ö Cavallus. Apres la feſſade 
accomplie, le jeune homme 1 Mada- 
| 3 
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me Laurence ſur 4 4, , 2laquelle tour. 
nant la tete vers la vi le, il la renvoya & 
tout le paquet à la ville, recommandant 
Tame de Laurence a ſa bonne grace. La 
pauvrette revint avec grande frayeur, & 

mit au lit, ou elle ne fut que cin 
jours, finis leſquels elle mourut comme 
une vache qui trépaſſe. 

Cxs AR. HE quelle feflte! Quel appli- 
queur de ſtigmates ſenſuels! O diable ſi 
cela me plairoit; jb aimerois mieux que 
tels fouetteurs- fouettès- fouettant, atten- 
diſſent à naitre apres le jugement. 

CARPENTIER. Or le fouetté-fouettard 
conduilit {a fouettèe de belles bEnedic- 
tions, en lui diſant: adieu, ma douce 
amie; ci-apres ſoyez 7 Bienheurcuſes 
- ſont les perſonnes bien fouettantes & bien 
fouettces, Voila comme la pauvre Lau- 
rence a change d'air; & avint, à ſa mort, 
une merveille notable , une choſe Emer- 
veilleuſe. C'eſt que ſon ame ſortit de ſon 
corps par l' endroit proportionnel & ſem- 
blable à celui par lequel toutes les autres 


. ames Sen vont. 


Es ox. Que faiſoit la haquenee, tandis 

qu'on feſſoſt la Dame? | 

RaMvus. L'as-tu pas oui? Elle chioit 

de male rage de peur; & fiantoit fi ſec, 

que ſes Etrons deviurent Etuis de lunet- 

tes; pour ceux qui ont courte halcine ; 
* | 
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Mais un petit * PE FEI Meſſieurs 
les Théologiens, dites-moi, ſi vous ſa- 
vez tous, qui Etoit ce fouettẽ- fouettant. 
Vous en ſavez autant les uns que les au- 
tres. Vous hetirez , parce qu'il : endoit la 
pareille pour nEant contre vos maximes: 
rien pour rten , tout pour argent. A dire 
vrai, (& je Vai appris du grand Vicaire 
du Pape Jacques fixieme ) que c toit un 
bon & magnanime pEnitent, Fun de ceux 
ui (par diſpenſe ſpeciale, comme dit le 
octe St. Antonin, lequel ſortit de pur- 
gatoire, pour faire bien a j ames 
extravagantes. Si vous n admettez cela, 


je dirai que c &toit un vrai diable) sen 


vint trouver proie, la goule enfarinèe de 
breſil, fe connoiſſant en parchemin; & 
ous que cettui-ci n'Etoir pas vierge, il 
e courroya, ainſi que ſera le votre, 51 
y cchet. Amen. 
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XVI. CVI As. Le parchemin peut 


bien mais de ceci; je m'en rapporte a la 


Nonnain, & ne le voudrois avancer, fans. 

que ces mèchans hérètiques en font le 

contenu au deſavantage de la Religion: 

parquoi je le dirai au vrai pour leur fer- 

mer la bouche, & qu' ils ſoĩent punis s ils. 

diſent autrement qu'il nen = Cette. 
3 
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ame, par avis de connoiſſance, & pour 

avoir le plaifir qu'il y a, ſans toute fois 
tendre a aucune volupte ou deshonne- 
teté, avoit voulu faire la pauvreté, & la 

t moyennant un ami, a quoi il * a 
point de coulpe, ainſi qu elle m'a dit , 
d autant qu'elle ne sy Etoit obligee , ni 
par ſerment, ni par Notaire , ni Pretre, 
ni Miniſtre. Auſſi c'eſt un grand fait, que 
depuis qu'un fou de Pretre, ou un Erourdi 
de Miniſtre , ont donné conge a deux 

erſonnes, ils le font à gogo; mais le 

able y eſt, pour autant que les pauvres 
maries le font par contract; ils y ſont 
obliges : & les autres le font par plaifir , 
fans etre ſujets à la loi, en quoi git tout 
contentement. L Abbeſſe, un jour s ap- 
percevant que cette Nonnain venoit à 
quatre pieds au chœur, la prit a part, & 
lui remontra, la cenſurant améro douce- 
ment, comme font les Capucins, qui en 
cela imitent les Miniſtres de Geneve , 

ui Epluchent a leur mercuriale qu'ils 
font le jeudi prochain des quatre remps , 
& puis vont banqueter enſemble. Scur 
Dronice, qui ne voulut point ètre tancee 
pour avoir bien fait, lui dit humble- 
ment: Madame, pardonnez-moi; je ne 
penſe pas avoir failli. J'ai lu au grand li- 
vre de parchemin: bonum eſt omnia ſcire 


il eſt bon de tout ſayoir. O, ma fille, U 


r 
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falloit tourner le fenillet „vous euſſiez 
crouve: & non uti , & n'en faut pas uſer, 
Sil eur Er& uſè je nen euſſe pu travailler. 
Madame ma chere mere, excuſez- moi, 
sil vous plair; quand je ſerai de votre 
age , je tournerai le feuillet. 

SOLON. Puiſqu' elle n' avoit point gate 


ſon fruit, il la falloit louer. Si jamais je 


fais des loix, je me joindrai avec notre 
ami Lycurgus, & promulguerai cette- ci: 
Toute fille qui aura fait un enfant a cre 
dit, ſera dotee aux depens de la ville. 
PLUTARQUE, Si cela eſt regu , on aura 
de beaux enfans, que les meres feront 
a la dErob&e ; & les meres ſeront conſer- 
vees ; au contraire que, ſelon qu'il avient 
ſouvent par ſotte & maudite cruaute , les 
meres tuent leurs enfans, puis ſon juſte- 
ment puniĩes, faute de bonnes loix. 
DENis Le diantre emporte qui en 
ment, diſoit Janot a ſa mere. 
PrürAROUE. Je vous aſſure que j ai 
ainſi oui parler, & Tai mis en mes apoph- 
tegmes frangois, & bien d'autres de ces 


menues rEponſes. Sa mere, diſputant, 


un jour, avec lui, & par depit de quel- 
que mauvais meEnage ,, lui reprocha ſa 
emme, lui diſant qu elle Erort putain. 
Hau, ma mere, dit-il, laiſſez-la ma 

e, je vous prie; parlez de vous. II 
eſt vrai que, comme on lui dit que ſa 
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mere, 1 , {e mouroit, il cou - 
rut Faſſiſter plutor que ſa femme; & , 
comme on lui en diſoit quelque choſe : 
otto o, dit-il, fi je perds ma mere, je 
n'en pourrai retrouver une autre; & ſi 
ma femme meurt, jen trouverai aſſez 
d'autres. Sa mere etant relevèe, & devi- 
ſant avec (a voiſine, du ſecours que hui 
avoit apportè ſon fils, le vit venir, elle va 
dire: le voila qui vient, ce grand mala- 
droit; mais aviſez un peu comme il mar · 

che, ce grand fils de putain. | 
PoL1PHILE., Un jour, il m'en avint 
autant. Ma mere Etoit fachee contre moi, 
& me voulut feſſer; je refiſtai ; elle me 
dit: tu en auras une autre fois, petit fils 
de putain. Mon pere me trouvant tout 
pleurant; & je lui en dis la cauſe. Va luĩ 
dire, ce me dit-il, qu'elle eſt une ſotte. 
Elle me répondit, auſſi-ror que je le lui 
eus dit: va dire à ton pere qu'il eſt un 
cocu. En mème- temps, un petit garęon 
de Paris appella un autre fils de putain, 
ui s' en prit a pleurer, & le vint dire a 
a mere, qui lui dir: que ne lui as-tu 
dit qu'il avoit menti ? Et que favois-je , 
dit-il ? Ainſi parloir te Cure de Saint- 
Denis, un Dimanche a ſon prone; il 
exhortoit tout le monde, & dit aux Da- 
mes: quant à vous autres, mes bonnes 
Paroiſſiennes, je vous reconnois pour 
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femmes de bien; *. vos enfans ſont de 
mauvais fils de putains. 
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XVII. Cominets. A ce propos; une 
après-dinée, la Rcine d Egypte (toit a 
deviſer, en ſa chambre, avec quelques 
Dames, ſans autres perſonnes (c cſt qu il 
n'y avoit ni homme, ni pretre, ni moine, 
ni miniſtre). Le Seigneur de Danois ſe 
preſenta pour entrer. Comme il cur vu 
qu'il n'y avoit point d' liomme, il fe re- 
tira. La Reine , qui avoir appergn , ap- 
pella: ho, Monſieur le grand Pricur, 
entrez; vous y pouvez bien. Au com- 
mandement, 1 Sapproche. Elle lui dit: 
nous Etions (ur le ſujet des Dames. Vrai- 
ment, Madame, le ſujet eſt unique en 

erfection. Mais qu'en dites-vons * Tour 

ien, Madame. Et encore? Ditcs-naus- 
en, a bon eſcient, votre opiuion. Pais 

u' il vous plait, Madame, par la mor- 

ong, toutes les femmes {orr putains. 
O, ho, dit la Reine, & moi? A, ha, 
Madame, vous étes la Reine. Et votre 
mere? Madame, ne parlons point des 
trépaſſẽs. 

Brutus. Comment vous patlez au 
deſavantage des Dames. 

Couixxs. Point, d'autant que cela 
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he les touche ancanemeny. Mais a ſa- 
voir, sil y a honte, ou non? Je penſe 
ue non. Si quelqu'un nommoit une 
ame boiteau de foin, lui feroit - on 
autant ou meme tort , que de l'appeller 
putain. 3 r 

BxvuTvus. Il n'y a point d'apparence. 

Comines. Et fi c'eſt une meme choſe, 

que direz- vous? 

BRU rus. Je ne ſais. 

_ Comines. La nuit pallee, il y eut un 
Moine dru, gai & gaillard „ qui fut ſur- 
pris avec une garce. Jai quaſi dit avec 

e grace; Il ny a que tranſpoſition de 

lettres. Il s etoit Ebattu avec elle, cum 
commento, & la ſauce. Ses Superieurs 
lui remontrent qu'il avoit offenſe. En 
s' excuſant, il demontra que non, diſant 
qu'il toit, ſelon la pauvretè de l'ordre, 
couche ſur un boiteau de foin : quia m- 
nis caro fenum , parce que toute chair 
eſt foins Concluez. | 

Gurpo. Je penſois que vous vouluſſicz 
donner juſques a St. Denis, & parler de 
frere Jerome, qui cherchoit la pierre a 

er les ceufs. | 

ALAIN Qwueſt-ce à dire! 

Vives. Vous le ſaurez tantot. Ce 
Moine, pour le dire plus gaiement, cher- 
choit la pierre philoſophale, & toit Pa- 
riſien. Et de fait, j'ai Et en beaucoup 


r ad 
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de lieux & dss du monde habitable 
philoſophique, & je ne vis jamais en au- 
cun endroit tant de Pariſiens qu'a Paris. 
Et bien que, durant le grand Jubilé, je 
viſſe beaucoup de Bretons à Rome, fi 
nen ai- je tant vu oncque en un mon- 
ceau qu en Bretagne. Ne fou deplaiſe, 6 

os Thevet, bete de bon eſprit, que tu 
trois ſot, quand tu me dis qu'il n'y 
avoit point de contree, ou il y eũt plus 


de vingt- quatre heures de jour, & que 


tu eſtimois que op mug fut nation- 
neté, comme tu dis en ton livre des 
rtraits des Grecs , Latins & Payens ! 
a rEveErende cervelle ſymboliſe avec 
celle de Meſſire Guillame le Vermeil, 
quand tu dis en ton hiſtoire qu Ana- 
crèon $'Etrangla d'un pepin, (comme il 
tẽmoigne par ſes Ecrits. Tu es un faiſeut 
de parenthèſe)! dont il mourut paren- 
thẽſaquement au monde. | 
THEvErT. Je vous attraperai tantor , 
maitre ruſian, qui faiſiez ſemblant de me 
viſiter; mais C toit pour, en mon ab- 
ſence , travailler ma jeune chambriere. 
BRUTUS. Que tu dis de ſottiſes! Ne 
{aurois-tu lui dire autrement? Il reſt avis 
que tu dis bien, d'avoir parle de travail- 
ler, comme la derniere fois que nous 
Etions avec le feu Roi notre maitre. Tu 
yoyois un grand viedaſe d'EyEque ſur un 


* 


beau cheval, & 190255 confidere, le nous 
vias dire: voila un homme qui beſongue 
mal, pour dire i chevaucke mal, 

* Vives. Laiflons cela; nous le dirons 
au Roi. Or fr re Jerome, cherchant la 
pierre phi.olophale, que ſans doute on 
trouvera ici. (Et ce que je vous dis eſt 
vrai; & Sil n'eſt vrai, je puiſſe mourir 
devant toute la compagaie, demeurant 
auſſi ſain, & ſauf que je fus jamais, ainſi 
que Georget notre mèétayer, à qui ſon 
compete di: je ſuis mau de toi. Et que 
te fan: il? On dit que tu couches o ma 
f:mme. Pardai, Jcan mon ami, mor- 
dieime, ils ont menteurs. Que je paſſe 
monter ſur iquent belne, & que j'en 
tombe de branque en branque, que je 
me rompe ie cou ſans m'y faire mau, fi 
je toque en pus que tai. A de pardi, alin 

ere, compere, alin bere). 
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XVIII. Or frere Jerome avoit con- 


ſame plus de treute ans a (a recherche, 
& wen avoir rien rapport. Jen crois le 
Vigenere, qui men a pas fait moins. C'eſt 
lui qui m'a fait ce conte; a quoi il ne 
ſonge pas à cette heure, tant il eſt ja- 
loux. Le voila avec Poſtel , a fripper 
quelque vicil haillon d'hiſtoire , pour 

accommoder 
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| accommoder (a * Les patens du 
frere Jerome , voyant qu il ſe conſumoit 
mal-àa- propos, dclibererent enſemble de 


; lui en faire quelque N remon- 
q trance (non pas fi graſſe, que la faveur 
. e la vicille,, a laquelle on ayoir dit qu'il 
t talloit 1 railler les mains de ſon vocat; 
r & elle le prenant par derriere, qui on- 
t doyoit les mains avec une piece de lard, 
G ainſi qu'il ayoit les mains ſut les reins, 
n | Le bon homme, ſe revirant, lui dite 
Ee que me r ma mie! On ma 
2 dit, Monſieur, que je deyois vous graiſ- 
* ſer les mains. Ha, pauvre bonne femme, 
Te ce n'eſt pas dit quelle graifle ). La con- 
. cluſion priſe , pour tacher A 10 dẽtournet 
je de telles follies un des plus notables 
ſi parens eut charge de aller inviter, le- 
in quel le Moine lui protnit, moyennant la 


commodité de Monſieur ſon fourneau, 
qu' ils nomment arhanor, dont les fous 
Alquemiſtes font un grand Achilles , 
ayant trouv 1 Nehemie ce mot Arha- 
norum, i. des fourneaux. Voila une des 
gloſes des chymiſtes, dont la ſecte eſt la 
plus jolie du monde, parce qu'a leur 
dire, & entt eux, il ny en a pas qui ſa- 
che; ils ſe tiennent tous pour beres au. 
ſpecial , & nen eſtiment aucun, qui, au 
jugement des autres, ne ſoit un igno- 
rant: mais Sil y en a quelqu'un qui ſe 
Tome I. 


-- 


laiſſe mourir 3 10 4 F par leur juge- 


ment, auſſi - tòt canoniſé. O, diront-Ils, 
rande perte! Sil eũt encore vEcu quinze 
ours , trois heuxes & dix- ſept minutes, 
il eüt acheve l'œuvre, que ſ'acheverai 7 
d autant que j ai fon ſecret, Mais le prin- 
cipal eſt de diner; à quoi faire, vint à 
Paris le frere, qui sy tranſporta ſans ou- 
blier ſon bon appetit. Il trouva bonne 
compagnie, qui fit bonne chere. Apres 
diner, ſelon Lavis pris, vint a lui une 
Dame choiſie entre celles qui ont Et6 de- 
Fusse ſux le tard de leur age. Telles 
ont plus ſages & meures, parce qu'elles 
nont tant EE, ni ſitòt hochtes; elles en 
ont plus fermes. Adonc la ſage vieille 
renant la main charbonneuſe de frere 
eröme, lui dit: Monſieur mon couſin, 
la pitiè que nous avons de vous voir de- 
cheoir, non- ſeulement de commodités, 
mais auſſi d honneur, vu le mepris auquel 
vous giſez par vos deportemens , eſt 
cauſe que nous nous ſommes aſſemblés; 
& nous vous avons appelle ici, pour 
vous dire notre ennui, vous priant de 
vous reconnoitte & penſer a vous, & au 
lieu dont vous &tes ſorti. Vous Etes en 
age detre ſage; faites paroitre que vous 
I eres , pretendant a choſes dignes de 
vous. Que cuidez-yous , pour devenir fi 
riche 2 Quand bien cela aviendroit , que 
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vinſfiez à bout LEE philoſopherie ; 
vous deve: ètre content, vous avez le 
viton & le vetiton, ſans en rechercher 
davantage par cette arquemine. H ne luĩ 
laiſſa pas achever, qu il lui dit: Madame 
ma bonne couſine, je vous prie ne paſſer 
outre; je ne m'y amuſerai plus gueres; 
j ai preſque fait: mais il fant achever; je 
ſuis ſur le point. Ne penſez pas pourtant 
que je cherche ce grand bien, pour etre 
fiche; je ſuis aſſez content d'avoir le 
victum & le veſtitum + mais ſachez, & 
bienheureuſe couſine, ſi vous le voyez, 
que, quand j'aurat fait cette divine eu- 
vre, j aurai une belle poudre, de laquelle 
je prendrat, au ſoir, ou au matin un ſeut 
petit grain, avec de la conſerve de ro- 
fes; & je le ferai ſept coups. | 


METAPHRAS HE 


XIX. Dis que tu en as, grand che- 
miſe : & moine de rire , & de conter que 
Fhiver paſſe, que la Seine chariote, un 
Fauconnier venoit de la chaſſe, fon va- 
let, qui Vavoir fache; & il le vouloit bat- 
tre: quand ils eurent mis pied à terre, 
il y parut. Le maĩtre prit une fourche, 
pour plauder ſon ſerviteur, qui, nen 
etant pas d'accord, S enfuit & fe jetta en 
la riviere, qu'il paſſa a la nage 3 puis 

2 


"hy 


Etanc de là eau T poulce contre la 
joue, la main en aile, fit la quine - mine 
a ſon maitre , lui criant tout haut: j en 
favois bien d autres. Et, la, la, mun- 
dus, caro, damonia, le monde na cure 
de moines. 


— 2 


Cv As. Cette belle haquenee de bran 
nous a ſait perdre la pierte à caſſer les 
Han f . hs 
VIVES. Non, ha non, jy ſuis. II y 
avoit, pres. Saint-Vyes, un jeune Gen- 
tilhomme logs en chambre garnie, ſeul 
en ſa chambre. Et ceci avint, durant 
qu'il y avoir grand debat entre les Moi- 
nes & les Miniſtres , pour decider, qui 
erolt le micux dit: c'eſt demi-vie que d e- 
gre faoul : ou c eſt demi-vie que de rire 3 
ſur quoi ils ſe confondoient comme he- 
rætiques. Ce jeune homme, qui ne ſe 
ſoucioit pas beaucoup de ces debats de 
theologie, jetta l'œil ſur la ſervante, 
qui Etolt une aſſez belle connaude, mais 
un peu nice, II parloit ſouvent a elle 
aſſez froidement & diſcretement. En- 

autres, un jour, il lui dit: vous etes 
* champs, ma mie? Voire, Monſieur. 
Je m'en doutois bien: je ne laiſſe pas de 
vous aimer, autant que ſi vous etiez de 
la ville, vous voyant ſi bonne fille & ſi 
bonne menagere. En da, Monſieur, je 
vous en rends graces, Or, ma mic, 


(27,) 
parce que je vans; ales » & que vous 
nous ſervez bien, je vous veux avertir , 
pour votre grand 2 qu'il y a un cex- 
tain mal qui prend aux filles des champs, 
quand elles viennent demeurer en Ja 
ville: c eſt qu'il leur croit dans le ventre 
de petits ceufs, qui y groſſiſſent & ſe dur- 
ciſlent 3 & puis il faut que les pauvres 


filles montrent leur derriere au barbier. 


Je ſerois matri que cela vous avint. Il 
naviendra pas pourtant, ff vous me vou- 
lez croire, Je ſerai quelque choſe pour 


vous; & il eſt temps dy commencer : je 


vols, a votre teint, qu'il y en a deja. 
Arde, Monſieur, je vous ſuis bien atte- 
nue; il eſt bien vrai que je ne me porte 
pas bien; je ne ſuis pas en mon naturel. 
Je vous donnerai demain quelque choſe. 


Le matin vegu, qu'elle vint en {a cham- 


bre, il lui donna une cueillerée d hypo- 
cras blanc, qu'elle ſavoura , & lui dit 
qu'elle allar & vint par le mEnage , puis 
quelle dejeunar d'un peu de pain ſec. 
Cela fut continuè deux ou trois jours. 
Un matin que Madame n'y étoit pas, il 


prit cette fille; & riant doucement, il la 


poſa contre le lit, comme pour lui re- 
garder en la bouche. Helas ! Monſieur, 


que voulez- vous faire? Je ne vous ferat . 


point de mal; je veux vous caſſer un 


uf, qui eſt prèt de ſe durcir. Elle is - 
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laiſſa faire & lui e il lui mit 
chair vive en chair vive. 
Cvlas. Mais encore, ©* bon Lycur- 
gus, eſt-ce peche de mettre chair vive 


en chair vive? | 


Lycurcus. Non, quand ce reſt 
point contre les loix Ecrites. $i vous 
metrez votre nez en mon cul, ce ſera 
chair vive en chair vive; c'eſt aupres de 
la merde. 

Vives. Le Gentilhomme acheva ce 
jui n'etoit point commence : auſſi ne 
auroit-on beſongner une pucelle, parce 
que l'on ne ſauroit mettre ſi peu avant, 

ue ce ne fort acheve. Elle S en trouva 

rt bien, ſinon qu il lui cuiſoit un pe- 


tit; & non tant, qu'elle ne fur contente 


dy retourner , tellement qu' en depir 
qu'elle vouloit bien, il lui caſſoit ſou- 
vent des ufs au corps, au grand plaiſir 
de la fille, qui eũt voulu en avoir autant 
en une ventree, que Fon cur pu en caſſer 
en cent ans, ſans faire autre choſe. Un 
jour que deja elle y étoit affriandee , & 
qu'elle avoit trop muſe, ſa maitreſſe la 
tanga, quand elle fut deſcendue, lui di- 
ſant: vous Etes une affetée; vous faites 
quelque mEchan 
de la- haut. Ha, ha, becaſſe, habpuine , 
qu'avez- vous tant fait la haut? Rien au- 


tre choſe , Madame. Vous avez ment , 
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ceterie avec cet homme 
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| (79) 
vilaine. Ne vous 4 laiſe, Madame; 
ceſt ce que je vous dis. Vous faites Ia- 
haut quelque rien qui vaille , avec cet 
homme. Hélas, Madame, ma honne 
maĩtreſſe, vous avez grand tort; ceft le 
plus honnete homme du monde: i} me- 
toit venu des ceufs au ventre; & il me 


les a caſſés. Quels œufs ſont - ce, vilaine 
quels ufs? O regardez, Madame, Lil 


n'eſt pas vrai; tenez, je hauſſe ma che- 
miſe; 11 le devant, qui eſt tout 
mouiflé de la glaire qui en eſt ſortic , 
quand il les caſſoit. 8 
TERENCE. Sa maiĩtreſſe ne lui fit rien ? 
Gv1D0. Et que lui ent-elle fait? Elle 
h devoit tuer, voire donc ſans qu'il y 
parüt. 
TERENCE. Comment ce feroit cela? 
_ Gviyo. Mon ami, fi tu veux faire 
mourir une perſonne ſans qu'il y paroiſſe, 
ſouffle lui ſi fort par le cul , que Fame 
s' en aille par la bouche. 
Trtz-Live. Par Ædepol, voila de 
belles nouycautes. | 


PARAGRAPHE. 


XX. Davantage, il y a je ne ſais 
quelle ſorte de bouts d hommes, ayant 
les ames mal préparces a ces enſeigne- 
mens; leſquels ont de petites ꝑutaina 

\ 


; | (80 
de fantaffies, qui les empechent de voir 
& entendre. Tels diront, comme faiſoit 
hier un maquereau de lantechriſt: je ne 
fais que trouver ici de nouveau. Je ſa- 
vols bien cela; je Vai vu autre part; je 
Favois oui dire. Pauvre défoncè d'enten- 
dement, avale de la brague de raiſlon, 
echauſſè de cervelle juſques aux talons, 
ou metropolitain , penſes- tu pouvoir 
proferer quelque indiſcretion contre ce 
code de toute verite 2 Ne ſais- tu point, 
que ceci eſt proportionnellement etabli 
plus de cinq cens ans avant la creation du 
monde ? Te voila au rouet: tu n'entens 
pas ce probleme. Auſſi ne font plus ſages 
que toi. Et encore tu oſes gronder, here« 
tique que tu es! Es- tu plus que le Roi, 
ui ſait bien que, quand ce volume ne 
Grote point confere au public, il ne lair- 
roit d' etre Ecrit dans les ames des doctes, 
graves dans les cœurs des ſavans, impri- 
mes dans les conſciences des gens de 
bien, inſculpe es eſprits curieux, & mis 
au net dans les entendemens des bonnes 
perſonnes, ſelon la minute qui en fut 
eme par les premiers peres. De la 
avient que, quand qui que ce ſoit s eſt 
immiſcé , mettroit, ou ſe mettra en 
avant à faire quelque choſe de bon, il 
ſe trouvera tire & extrait, ou puiſè de 


de cette ſource abondante en benédic 


81 « 

tions de fontaine doctorale. Croyer-le 
fi vous voulez : ou ne le croyez pas; fi 
eſt· ce qu'il eſt bien aiſe de le croire , 
d autant que vous croyez des choſes de 
plus difficile croyance. Vous croyez fort 
aiſẽment que vous eres kabile perſonne 
& poſſible votre voiſin croit le contraire , 
& que vous Eres une bete de haute graiſſe 
en deEpit du careme. Mais aviſez a un 
conſcil que je vous donne, pour parcitre 
en peifection de fineſſe. N'allez jamais 
diner chez ces Seigneurs, od Madame 
dine a part, d'autant qu il y a la des 
Maitres d'hotel du Levant. Ce ſont 
Turcs ; ils veulent faire mourir de faim 
les Chretiens , ils vont vite en beſogne. 
Otez-vous de-la z vous nauricz pas le 
loihr de refaire votre nez. Quand je m'y 
trouve, afin d empècher cette levee de 
plats, je demande a boire a quatre ou 
cinq tout a la fois. Ceux- là ne peuvent 
aider a lever, ainſi j en attrape; puis Je 
me venge ſur le vin, Je ne arſe pas de 
ceux qui ne ſoupent point. Il fait bon avec 
eux à diner: attache la votre àne; faites- 

bonne chere; puis, apres diner, faites 
Ann mine: tenez- vous roide fur le de- 
vant, comme une chevre qui piſſe. Or, 
mes chers amis que jaime de toute ma 
freſſure, ſi vous avez affaire de quelque 
ſujet, cherchez-le ici; & ne vous chaille 


? 


— — 


— — — — — 
— — — — 


7 
T 

: 

i , 
[1 17 
[ 

dy ! 

1 
ty 

| : | 
1 

i l 

5 o 

. T1: b 

„ 

4 . 

; i 
60 
1855 
1518 

* 1 7 

; , 

k : 

+ 
tat - 
rp 
, 
* 

t 17 
10 Y 
: 
[ , 
( 4 
i 2 
{ , 
| 8 
Us 47 
1 7 
0 . 
1 
1 ? 
"3 b 
, 
[ 4 
t 
} a g 
q + 
[1 J 
# 1 
41 
l ' 
"Vi 
1 
4 


— — . EPI CURE OTIOD OTOE Te 
= p — — — — —— - - 2 2 
* 


* 


| 82 3 * 
des autres. Vivons & buvons, ſelon nos 
merires. Il ne nous faudra point de beſi- 
cles ſur les oreilles, pour nous dẽtourner 
le rhume ; ni de cotton dans le nez, pour 
I'cmpecher, | 


OccaAsSilo0O N, 


XXI. Un jour, Denoſt dinoit avec 
ſon Prélat. On commenga a propoſer. 
It y avoir une belle langue de carpe, 
que Monſieur donna à Denoſt & à ſon 


prochain aſſis; & dit: je vous la donne à 


tous deux. Denoſt dit a l'autre: Cornu, 
jouons a croix ou a pile, qui l' aura. C'e 
ien dir, dit Cornu; il ne faut pas la di- 
viſer. Denoſt tire un douzain, & dit: 
que prens- tu, Cornu? Cornu dit: je 
prens la croix. Et l'autre dit: & moi la 
Langne ; & la mangea. Un Medecin, qui 
Etoit de ceux qui ſavent tout, confide- 
roit cet homme qui avoit le nez fort rou- 
ge; & comme il cut diviſè avantageuſe- 
ment de ſa ſcience, Denoſt va dire à ce 
Médecin: Monſieur, vous qui Etes fi 
expert, me fericz-vous bien partir ces 
rougeurs que j'ai au viſage & au nez ? 
Oui-da, Monſieur : j'en ai bien effacè 
de plus maculées. Et combien me de- 
manderiez-vous, pour ce faire? Deux 


ceus Ecus, Par le ſaint ſabre du caſtud, 


33) 
vous &tes un a S< AG „Monſicur le 
Docteur. Vous ne ſauriez pour fi peu, 
daurant qu'il men a court plus de mille, 
a le rendre ainſi de haute couleur. Ecri- 
vez ceci, vous autres petits ècoliers, en 
parchemin vierge. a | 

GALIEN. C'eſt une pitie que d'etre 
tant de monde; on ſe ravit le propos de 
la bouche les uns des autres? Tantort on 
en parloit, & on me le fait oublier: mais 
encote, ſur le renouement de propos, 
qu eſt-ce que vierge ? 

Corpus. Virgo eſt puella intacta, 
vierge, eſt une fille a qui on n'a rien 
fait; mot 4 mot, une fille non tou- 
chee, | | 
SGALIEN. Ha, ha, he, appellez-vous 
cela intadta? Une Dame de Blois ne 
I'entendoit pas ainſi. On parloit d'un 
ſien couſin qui Etoit dEcEdE, & ſa fem- 
me étoit demeuree intacta. Cette fem- 
me Touit, & dit que ceux qui le di- 
ſoient avoient menti; que ſon couſin 
n toit point ladre; qu'il ne tenoir point 
du tactac. Þ 

HyPOCRATE. Venez (a, beaux con- 
teux. Sil avoit neige un demi- pied d'e- 
1 „& qua l'autre core de la cour 
ous ce relais, il y cut une pucelle quiil 
vous fallůùt amencr ici, & la conduire 
huze a huze, comme Monſicur de la 


Hunaudaye , & le Roi, comment ferie#- 
vous, afin que les pas de la pucelle ne 
paruſfent r 


Corpus. Je fetois comme fit l'autre. 
HyPocRaATrTE. Et quel autre? a 

CoRDvus. Fils baile cul. 1 
PIN DARR. Cela vous eſt auſſi bien em- 


| ployé que fievre en corps de Moine: c'eſt 


tout un. Je ne 
je ferois. | 
Vives. Et quoi? en 

FIN DAR E. Je la dépucelerois toute 
vive, ainſi que fit notre valet à la fille 
de notre mètayer. Revenue au ſoir avec 
les moutons, fut tancee de ce qu'elle en 
avoir égaré un; & ſa mere la voulant 
battre, lui dit! va, méchante, va cher- 
cher ton ouaille. La pauvre fille, qui ne 
ſavoir ou la prendre, Sen alla pleurant, 
& ſe mit ſous un arbre. Ainſh qu'elle mu- 
Toit trop, ſa mete dit au valet: Jean, 
va-t'en querir cette fille; va. Il y alla, 
& la trouva; il lui dit: Michelle, reviens 
a la maiſon, ta mere le dit. Non ferai. 
Viens, viens. Aga, non ferai: je n'iral 
Pas quand tu me devrois tuer. Si tu ne 
viens, je te tuerai. Je ne m' en ſoucie 


lexrai de vous dire ce que 


bY Adonc il la prend, la renverſe ſur 


Echine , lui Ecarquille les jambes, ſe 
jette ſur elle, & lui fiche au bas du ven- 


tre {on couteau naturel, & la tue de la 


douce 


* 


| e 
douce mort. Or ga, dit-il, je diſois 


bien: oh viens à cette heure. Non ferai. 


Et viens, Michelle, viens. Tue- moi donc 
encore un 4 | 
Vives. Ceſt donc ainſi que tu ferois ? 
Si tu as bon reins, je le quitte. 
PIN DA RE. Ne ſais- je pas faire de la 
poudre a grimper ? 


HyPOCRATE. Sil eſt ainſi, ru ſerois 


propre a juger en hiver , qui ſont les 


chenes males & femelles. 


PinDARE Dis-moi comment cela, je 


te prie. 


HyPOcRATE. Quand il gélera le plus 


fort, mettez-· vous tout nud contre un 


arbre; & fi vous arſez contre, ce ſera 


une femelle. | 
PERION. Va, la gorge te coupe le col. 


PLUMITLIE. 


XXII. A notre propos, ga vous qui 
parlez2 des pucelles, comment eſt - ce 


que vous connoitriez ft une fille eſt 


pucelle.? 

Pxir1Nz. Puis que ces doctes fe taiſenr, 
je parlerai auſſi. Je le ſais pour Vavoir 
appris en Chaldee ; au voyage que je 
fis , du temps du Pape Sixte, qui pria le 
Roi de France de lui envoyer cinq ou fix 


cens de ſes quarante-cing , avec * dou- 
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( 8 ) | 
zaine de Druides, leſquels me recurent 
avec eux, & allames en ambaſſade en la 
Chine , ou nous vimes ces hommes plus 
doctes. Il y en avoir un, qui Etoit moult 
verſé Cs ſecrets, Il m'en conta, dont je 
n'avois onc out parler. Il m'enſeigna — 
moyen de connoitre les pucelles, de la 
meme ſorte que je Vai demontre au pre- 
mier Médecin de la Reine. Si vous le 
voulez ſavoir, prenez une fille bien faite, 
de quinze ans ou environ; mettez-la 
toute nue, & la faites renir debout; &, 
vous mettant derriere elle, paſſez votre 
main gauche par entre ſes jambes, & em- 
poignez ſon cela, ſon con: (je m' bahis 
puis qu'il eſt a une fille, qu on ne dit, 
comme le Breton, qui prechant diſoit: 
ſera cette ſemaine grand fere de Mari- 
Marjolaine; qui, quand fut petite gar- 
ſette, prèta ſon con; mais (era tant pris 
& plore, que de Dieu lui fut pardonne : 
faites ainſi, Meſdames; & vous fercz 
tres-bien pour votre ſalut.) Tenant ce 
con bien juſtement ferme & clos, vous 
avancerez votre main droite; & des deux 
2 doigts vous ouvrirez le trou 
ignon, en eloignant les feſſes, puis 
Fouverture capable: ſoufflez de toute 
votre force; fi d'ayenture le vent paſſe 
outre , & que vous le ſentiez à la main 
gauche, elle ne ſera pas pucelle; autre- 


| . . 
ment elle le ſera. O gens de qualité fi 
vous ne mordez a ces intelligences, fai- 
res-vous bien aiguiſer les dents. Jen ſais 
Je moyen, dit mondit Seigneur I'Eveque 
de Lugon, le bon Prelat; il ne faut qu en- 


voyet querir le faucheur du Notaire de 
mon Chapitre. 


-PROBLEM E. 


XXIII. A ce mot de Chapitre , cha- 
cun prera Toreille ; ſur quoi Simplicius 
dit tout haut: hola , Meſſicurs, avant que 
paſſer outre: ſachons que c'eſt que Cha- 
pitre: oiſeau, poiſſon ou bète. 

MapAMk. Par mon ame, c'eſt bien 
dit. On en parle en diverſes ſortes. Je 
vous prie, couſin Zabarel, de nous len- 
ſeigner. Adonc il empo1gna la parole, & 
dit: Chapitre eſt un corps, non corps; 
un certain compole diſſoluble en ſes El&- 
mens, ſans dètraction d' aucun; choſe 
merveilleuſe, a cauſe de tant d habitu- 
des difterentes & ſemblables, dont uni- 
quement & multiplequement il ſubſiſte, 
tant homogene ditingue en ce qu'il con- 
tient, & en ce qui Fétablit; une vraie 
arche de Note, auquel elle ſymboliſe in- 
ceſſamment; & ce qui le fait etre cela 
dont il eit compoſe, ſont pluſieurs tè- 
tes, oteilles, yeux & culs, = quoi 

2 


(88 a 
on nAauroit aucune " 02 On m'a dit 
qu il ètoit avenu une grande aventure: 
c'eſt que, depuis quelque temps, il ᷑toit 
Echappè, comme le lievre de Varche, un 
certain petit conſiſtoire qui ſortit du 
Chapitre imperceptiblement, ainſi qu un 
atome, & eſt devenu gtand, ayant deja 
fait pluſieurs enfans. Je parle d'un petit 
corpuſcule namme conſeſtoire. Je nen- 
tends pas proferer ce que je dis, de ce 
grand & unique conſiſtoire pere des Cha- 
pitres. Paix, ce dit Monſieur de Lugon 3 
vous vous jouez à un dangercux monſtre. 
Ecoutez mon hiſtoire : mais je ſuis bien 
ſor ; il faut que je boive. Voila Multon, 
qui a été mon clerc , mes ſucceſſeurs 
2. * de ſœerẽtaires, d autant qu ils font 
du monde; & nous n' en ſommes plus: 
ce compere contera ce que je diſois Ia, 
Multon dit: jaime mieux me conſerver, 
pou precher demain , sil y échet. Or 
a, mon”pelaud , dit; ru ſais ce qui 
avint, in illo tempore. Voire, Monſieur. 
Il y eut un pauvre qui ouit votre ſer- 
mon, quand vous prechares que qui au- 
roit deux robes, qu'il en donnàãt une au 
pauvre. Le pauvre, tout conſole, vous 
oyoit avec une grande attention, Etant 
merveilleuſement aiſe. Après que vous 
fates retournc au logis, le pauvre vous 


vint voir, vous fit une ample & grande 


8 —_— le. AM; - a; FF TY 8 eim a —— MC enn 


2 kk. 


(8%) 

revzrence , vous racontant qu'il avoit 
fort profitè a votre exhortation, dont il. 
ſe conſoloit du tout. Je ſuis bien aiſc 
dites-vous , mon fils, que vous ſoyez fi 
bon chrétien. Mais, Monſieur, dit-il, 
vous avez dit que qui auroit deux robes, 
en donne une au pauvre; je vous ſupplie 
me donner la plus mèchante que vous 
ayez. O, ho, dites-vous, as-tu été au 
commencement du ſermon. Non, dit-il 
Monſieur. Ha, ha, rEpliquares-vous , ft 
vous euſſiezʒ &rE au commencement du 
ſermon, vous euſſiez oui, in illo tem- 
pore, Ceſt-a-dire, en ce temps-là. Je 
prechois que cela ſe faiſoit jadis, & non 

our le prefent. Vere, voila bien de- 

ate, c'eſt bien ce que je vous ai dit; 
c'eſt bien à propos daigniſcr les dents, 
que male meule te puiſſe moudre. Ho, 
Monſicur, j'y ſuis: ne vous couroucez. 
pas; il ne ſe . facher qu'a bon eſcient. 
Acheve donc; va, je te le pardonne, 
pour tout ce que tu as dit. Le mulet de 
Monſieur le Préſident ne laiſſera pas de 
porter la bute a la riviere, tandis que 
Monſieur ſera au Palais. Vous m'inter- 
tompez bien vraiment; je diraĩ, comme 
le bon homme Haurerove diſoit, tra- 
vaillant ſa premiere femme: que j en- 
bane, ma mie! Je ne m'en Ebahis po S 
ce dit- elle; vous travaillez méchant 
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outil. J'en 3 deen un autre, fi j a- 
vois de Fargent. Oui? Et combien fau- 
droit-il? Environ cent Ecus. . ne 
tienne pas à cela: je vous les baillerai 
demain Quand il en eur ces cus, il va 
chez ſes amis faire du feu & bonne chere, 
ſe rafraichiſſant gaillard; puis sen re- 
vint, & coucha avec ſa femme qu'il 
traita bien. Ho, ho, dit- elle, mon ami; 
cettui - ci eſt auſſi bon que celui que vous 
aviez, quand nous fumes mariés. Mais, 
mon ami, qu'avez-vous fait de Fautrte ? 


Je Tai jetté la, ma mie. En da, vous 


avez eu grand tort; il eur ErE bon pour 
no' mere. ; 

MADAME, Je ne vis jamais tant ſauter 
du coq a l'ane. Que ne pourſuivez- vous 


le propos? Je vous jure, par la ſemelle du 


meilleur eſcarpin que je goũtai jamais, 
Jue ne vous commanderai jamais rien. 
aut - il ainſi tergiverſer à dire ce qu'un 
Eveque vous commande de reciter ? 
CICERON. Si j'euſſe parlé, j'euſſe te 
bien marri, ſi on m' eũt interrompu. 
PERTON. Il eſt neceſſaire d' interrom- 
pre les Prélats; par quoi on vous fait 
grand plaiſir. Mais Ecourtez tout bas; & 
je vous dirai une notable raiſon, qui eſt 
dans le Livre imprimé chez Euſtache 
Vignon, intitule: des Prelats. Il eſt be- 
ſoin & utile d intetrompre un Prelat pre- 


(91) 
chant; parce qu il lui faut rug de 
temps a ſe prẽparer, pour ſe paillarder à 


dien dire, Taiſez- vous tous, dit I'Eve- 


que: ce petit bon homme ne fair ou il 
cn eſt. Il faut que je deduiſe Fhiſtoire de 
mon aiguiſeur. | 

CARDAN. Laiffons-le un peu dite; 
nous oirons quelque choſe d'excellent ; 
d autant qu'il eſt plein de belles & bonnes 
paroles, comme (a mule a le ventre farci 
de noix de muſcades. Il ne lentendit pas: 
autrement il lui ent (ans doute, paſſe 
le pied par l' paule: mais ètoit attentif 
a ce xæcit. 


ENS EICGNEM ENI. 


XXIV. LEvzqQue. Mon Chapitre de- 
voit, au jour de la ſolemnité S. Louis, 
a Rome. (Si ce n'eſt ainſi: c'eſt tout un, 
puis que le reſte eſt vrai. Voila le moyen 
de faire la barbe aux Heretiques , que 
d”accorder les textes. Dis que tu en as, 
huguenot : tu n'es qu'une bere , comme 
dit Vinterprere d'Ariſtore , qui traduit, 
diſant; Ariſtoteles, au livre des bttes , 
parlant de Thomme & de la femme, 

it, &c. Ce Docteur Etoir far-ſeme de 
doctrine comme une Ecreviſfe de mor- 
fores de puces.) Mais que devoit mon 
Chapitre, ma petite Eglife repreſenta 


0 
x (92). : 

tive, mon eEpouſc, qui toutefois eſt, 
coinme je crols , 1 , Cautant 
qu'elle ne me reconnoit point, & que 
je nai que voir ſur mes Chanoines, en- 
core que je les fafle tels? C'eſt un pur 
abus. Voila , un jeune delirant me flattera 
pour ètre Chanoine ; il ſera mon petit 
chien couchant. Eſt- i regu Chanoine, il 
ne me connoit plus; je n ai que voir ſur 
lui. Or bien, je leur pardonne ces privi- 
leges. Mon Chapitre donc devoit un cer- 
tain ſervice de conſẽquence, abondant 
& parfait; & le falloit expreſſement ef- 
fectuer; ( perdonate mi: je noſe parler 
en termes Epiſcopaux, a cauſe de la com- 
pagnie, qu il ne faut pas ennuyer) & le 


terme de ce ſervice EchEoir dans fix ou 


{ſept jours, ainſi que la bulle le portoit. 


(Il y a quelque docte qui a lu, trainoit 


long comme la gaine d une ou „ ou E- 


tui d une lance. Foin, que Lon ne min- 


terrompe point: j'y vais aſſez: je ſou- 


aite, pour vous faire ſages, que la pre- 


miere mouche qui vous piquera, ſoit un 
petit diablotin tout Eclos de frais.) Et fi, 


par fortune, ſelon les pactes & coùdi- 


tions, il füt manque aucun de ce ſer- 


vice, on cut emporte, comme par droit 
de regale, tout le revenu annuel de mes 
Chanoincs, le mien excepté, A cauſe 


des privileges & ſaints abus, qui nous 


| 


en CS ji 

ſeparent de corps & de biens. O, ho, 
quoi taiſez-· vous; attendez; je n entends 
pas du corps myſtique. Comment? quoi, 
6a , quelque fripon mouleroit un benoir 
devolu ſur mon benefice, & me voila 
conitipe. | > 

CICERON. Quelle phraſe de parler 
eſt ceci? O pauvre homme, f tu ſavois 
combien il y a de ſortes de benefices, tu 
ne ſerois pas ſitòt offen(E, Sachez qu il 
a benehice papal ou ecclefaſtique ; bene- 
tice de prince; benefice d'inventaice z be- 
nefice d'age , & bEnefice de ventre, 

L'EvzqQus. Je ne veux pas étre dé- 
pourvu. Je me veux tenir au gros du 
chène, ainſi que fit le Notaire du Cha- 
pitre, qui, ſachant cette affaire, la pro- 
pola en temps qu'il n'y avoit plus de 
remede. Les Chanoines avilés de ce 
faire, on vit Chapitre monologiquement 
trouble , & tellement Etonne, que go- 
dronnant ſa mine de toutes ſortes d' opi- 
nions , ne ſur que réſoudre, ſinon fe 
propoſer un jeune d'un an. Quelques Li- 
repons furent d' avis par dépſt, pour ob- 
vier a tel mal ci-après, qu'on tlut un 
Controleur de Chapitre, & que les Cha- 
noines y aviſent. Comme le Prefident 
conclut, voila le Notaire qui, avec une 
lainte & pieuſe exclamation , va dire: 
voila, certes, une belle concluſion de 


( 

mes feſſes! (II * avis qu'il avoit 
dit de Meſſieurs.) Vous ne remediez pas 
mal; c'eſt ou il faut travailler, ou faire 
de repos pitances. (Je ſus ce diſcours 
par mes Commengaux, qui me rappor- 
tent tout, ainſi qu'on ſait autre part.) 
Mais, Meſſieurs, j; ai penſé un moyen 
pour vous ſortir de peine. Vous ſavez 
que, Dieu merci a Dieu & a vous, j ai 
la- bas une petite caſſine, au bout de vo- 
tre grande pree qui eſt ſur la riviere, 
vis · a- vis des fenetres du Palais Epiſcopal. 
S'il vous plaic me donner le fonds de ce 
que pourra faucher en un jour un ouvrier 
que je vous preſenterai, je vous rendrai 
quirtes de ce que vous devez a Rome. 
Et ſi vous penſez que ce ſoit a petit ſem- 
blant (ce que je ne voudrois commet- 
tre, en lieu tant ſaint, & membre ſpè- 
cifique du Concile qui ne peut errer ) je 
vous baillerai caution & plége de dix 
mille Ecus, ſans le bien de notre femme; 
& c'eſt a cette heure qu'il ſe faut réſou- 
dre, ou tout m— vu que le temps 
E e. Ayant dit, il ſortit; & Meſſicurs 
es capitulans ayant ſymboliiẽ ſur cette 
affaire, conclurent de le prendre au 
mot du guet, conſidèrant que c'ëtoit le 
profit de la compagnie. II y avoir une 
de Meſdames les digni'6s , qui vouloit 
mettre empechement, Meme un jeune 


9 
Chanoine de (a BELA dit tout haue: 
Meſſieurs, il y a fix ans que je ſuis Cha- 
noine, moi indigne comme les autres; 
mais je ne trouve pas de goũt en cela. 
A la fin, apres beaucoup de telles fouti- 
maſſeries capitulaires, il fut rèſolu que 
Fon contracteroit avec le Notaire, & que 
Commiſſaires, pour cet effet, iroient 
faire laccord: & aſin ( © (aintere ample) 


que la poſterire n'y trouve de 1'inconve- | 


nient, il fut dit que la concluſion en ſe- 
roit miſe entre celles du Chapitre tenu 
un mois devant, de peur de ſcandale & 
de honte; ſelon quoi, & non autrement, 
il eſt permis de faire des fauſſetés aux 
ſtatuts & regiſtres. Le tout accordè, fur 
paſſce prevarication , (je cuidois dire 
procuration ; voila comment les belles 
paroles nous croiſſent en la goule ) & fut 
donne tout pouvoir audit Notaire , pour 
bien & duement faire le penitent. Auſſi- 
ror ce Notaire ne fut plus Notaire au 
paye; il n avoit que trois jours pour faire 
cg oil avoit promis; & delogea auſſi 
vite que la natte d'un paſſementier frais 
marie, allant train magnifique , comme 
la mule du Pape. A quinze ou vingt jours 
de-la, revint le Notaire au gat, pero 
reſolu, comme une brebis tondue, & ſe 
vint preſenter a Chapitre avec bon & 
entier certificat de ſa nẽgociation. Er 
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profit des Chanoines & davantage, pour 


taire ᷑tant vérifié & calfeutre de toutes 


Vn lundi matin, qui &toit le jour abuté, 


qui, ayant main ſur ſon col, & 


HE «2 
comme il avoit légitimement, profita- 
blement & catholiquement accompli le 
tout, ſelon l'ntention de la bulle, au 


Eviter aux frais futurs, il avoit fair mar- 
che avec les fratti ignoranti, (je n'en- 
tends pas bien le grec) leſquels S obli- 
=_ a toujours d acquitter ce qui Etoir 

quitable. Ce qui étant reconnu vrai 
(comme on le peut aviſer, fi on n'eſt 
autant aveugle de viſage que du cul) le 
mutuel contrat du Chapitre & du No- 


les fagons necefaires , il fut dit au No- 
taire que, fenaiſons ètant venues, il au- 
roit ce qu'il avoit acquis, le temps Echu. 
Mes Chanoines, (je ne ſais s'ils ſont a 
moi ou au diable; mais je les nomme 
tels, ñonoris gratid, pour conſerver no- 
tre inſtitution en depit des heretiques ) 
me ſupplierent de leur prèter ma (alle, 
pour, des fenètres, avoir avec moi le 
plaiſir du faucheur notorial en fenaiſon. 


nous Etions tous a regarder, ayant dé- 
jeune joyeuſement de bonne bugloſe, 
le ſoleil Etanrt aſſez haut, que le Notaire 
vint ſur le pre avec un petit homme ra- 
maſſe , qui portoir ſa faux en-dehors. 


(Il ne Lavoit pas comme mon mètayer, 


paſſant 


£ ( — 

paſſant ſur une AY aviſa un gros 
oiſſon, qu'il cuida frapper du bout de 
a lame de ſa faux; pourquoi faire, il 
s'efforca de fi grande roideur , que la 
faux 14 trancha le cou, & la tete alla en 
bas, dont il ſe trouva merveilleuſement 
Etonne ; auſſi Etoir-1] temps, rEmoin le 
proverbe qui en fut fait, il ne ſe faut 
point Etonner , que l'on ne voie ſa tte 
a bas ſes pieds. A, a, ſi ces Docteurs 
fuſſent venus ici apprendre, ils. euſſent 
ere hien plus ſavans: cette recherche 
vient de mon entendement; regardez 
mon doigt à mon front, confidrez mon 
entendoire, & notez les ſignacles.) Le 
petit faucheur quarts étant arrive , ſe 
mit a travailler. Il ne donnoit trait de 
faux qu'il nabbatit un quatt de chartèe 
de fom ou plus, tant il s tendoit: & qui 


plus eſt, il ne s amuſoit pas à battre {a 


faux; mais quand clic ne tranchoit point, 
il la paſſoit ſur le long de ſes dents, & 
cela faiſoit frooooococ. Ainſi il gagnoit 
temps, ſi qu'en moins de dix heures, 
on fut ſans boire & ſans manger, il 
aucha plus de la moitic de la pree. Le 
Notai:e voyant qu'il avoit plus de ſoi- 
xante arpens de fonds, le fit arrèter, lui 

reſenta un flaccon plein de vin d Or- 

6ans tenant quinze pintes, qu'il avala 
tout d'un trait, & le vaiſſcau apres. 
Tome J. 1 
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Adone le Notaire lui mit un doublot 
d'Elpagne & deux anglors d' Angleterre, 
& trois vieux Ecus Frangois , avec un da- 
ler d'or, & trois moutons a la grande 
laine, fix ſicles d'or , & douze medailles 
antiques de fin argent tenant d'or & le 
renvoya. De-la en avant, le Notaire a 
joui de la part de la pree, & ſes heritiers 
apres lui, le reſte appartenant aux Cha- 
noines juſques a cejourd' hui, $'il n'y a 
Faure au breviaire. Le joli faucheur na- 
voit pas tant d outils que les autres, qui 
ont une groſſe gaine de bois, ou ils met- 
tent rafraichir leur coux, comme un 
Prepuce en une grille de couvent fémi- 
nin. Voila comment ce faucheur sen alla 
gar & droit, ſans tourner cane la, comme 
vous 1rez en paradis. Que vous deſirez 
ſavoir ou il alla & qui il toit, allez après, 
tandis qu'il fait beau. | 
DEMOSTHENE., Voila un brave No- 
taire! Il entendoit les Ecritures, 
EucripE. On parle tant de cette intel - 
ligence d'Ecritures : qu eſt· ce que C eſt? 


RESULTA T. 


XXV. En bonne da, je ne ſais fi on 
ne le nous apprend. Voila Touſtat, qui 
en diroit bien quelque choſe sil vouloit; 
il a longuement travaille a recouvrer 1 


9 * 
lumiere de verite : 1 en a une pleine 
lanterne. 

Bop. Je ne ſaurois ouir parler de 
lanterne, que je n'aie le cœur tout gai, A 
cauſe d'une que j achetai Yannee pallèe à 
la foire de Fontenai. Je ne fis pas un pe- 
tit acquèt, d autant que je crois qu elle 
eſt demi ſainte, vu le marchand qui me 
la vendit. | 

CICERON. Dites-nous donc un peu 
cette aventure lanterniere. 

Bupze. Je le veux, à la charge que 
vous le tiendrez ſecret, parce que je ſuis 
un peu ſoupgonnè de la huguenortete 
& que pour cect, il pourroit avenir de 

iſpute entre nous & nos bons com- 
peres les Suiſſes, qui veulent que cette 
affaire ſoit de leur pays, avenue en la 

Paroiſſe du ſieur Tarould de Vautravers, 


en la Comte de Neuf-Charel. Le Colo- 


nel Galati le racontant au Roi, en juroit 
& affermoit la verite, la proteſtant ſur 
ſa braguette : & moi je ne veux point de 
diſpures ; jen parle au vrai. Il y avoit 
un certain M. de la Tour, Miniſtre en 
te Poitou, lequel, par hazard, comme 
le diable eſt ſubtil a (eduire les enfans 
de Dieu, ayant aviſe une belle femme 
qui ne lui appartenoit pas, & qui avoir 
ere & mere, il la convoita, ſuivant 
intention du canon 17 du e Cons 
22 , 3 
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cile , qui demontre que la fille d'autrui 
n'elt point defendue : parquoi il la beſo- 
$04 toute vive. J'eufle pu dire: oublia 

on devoir & {a charge, ſi que indue- 
ment, il Paccoutra naturellement , char- 
nellement, & comme vous pourriez dire, 
individuement , pour inſtant de la con- 
jonction reciproque & mutuelle; mais 
je hais ces paraphraſes: il faut donner 
dedans; il commit adultere. Ce qu'etant 
connu du conſiſtoire, il fut corrige & 
averti fraternelleinent, dont il ne tint 
compte, parce qu il continua tellement 
que le ſcandale fut grand, & fut paſſé 
par les conſiſtoires, puis par le ſynode, 
& enfin déẽpoſè, comme un pot en tas; 
& lors fut invents le jeu au Miniſtre de- 
pourlle. La triſte condition de M. Jac- 
ques de la Tour le mit preſque au dèſeſ- 
poir: toutefois il eur meilleur cœur. Il 
ne voulut pas ſe donner au diable après 
ſon ane, ni jetter le manche apres les 
Ecourgees, comme font les petits gar- 
cons qui fouettent le ſabot; mais s aviſa 
de trafiquer & faire profiter ft pcu dar- 

ent qu'il avoit de ſes commoditts paſ- 
oy Il ſe mit donc a faire la marchan- 
diſe, & profitant un peu, il fut affriandé 
de venir aux Foires. Ainſi il ſe trouva à 
celle de Fontenai , avec beaucoup de 
marchandiſes; & entr autres grande quan- 
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titè de lanternes. Nous y fumes avec 
bonne & joyeuſe troupe de Geatils- 
hommes du pays. Me promenant, j ap- 
peręus ce Marchand, & le confiderat 
fort, parce qu il m toit avis que je la- 
vois vu autre part. Je le dis aux autres, 
qui de mEme en penſoient comme moi. 
Ainſi que nous doutions, & le trouvions 
de bonne fagon pour un lanternier, & 
que deja nous nous ctions entredit qu il 
reſſembloit au Miniſtre depoſé, il s ap- 
pergut que nous la regardions. Alors ap- 
prochant, le Fouilloux lui demanda: mon 
maĩtre, mon ami, n'Etes-yous point pa- 
rent de ce Miniſtre, qui fut dEpoſe x 
Tautre ſynode ? Adonques, ſans s mou 
voir, il dit: c'eſt moi qui ſuis celui que 
vous dites. Et pourquot ? Et comment 
eſt- il avenu qu'aujourd'hui vous Eres * 
marchand de lanternes? O, ho, dit-il, 
& pourquoi non? Je vous les ai autre- 
fois prèchées; maintenant je vous les 
vends. Cela fur cauſe que jen achetai 
une, parce qu'elle vena de telle main. 
I} ne ſe peut quelle ne ſoit, ou ne 
devienne lanperne cabaliſtique ou: ar- 
chimiſtique. 5 i 

BaDivs. Tout beau vous blaſphẽmez 
en deux intentions. Ce grec vous trou- 
ble. Caba7iſtique ou cavaliſtique ne vient 
pas de cavaletrie. Il ne faut — pas par — 
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ler d'ànerie qu'a N Davantage, it 
convient dire ſobłement, diſcourant des 

lanternes , pource que lanterne ſe prend 
ſouvent pour lumiere eccleſiaſtique 
comme grue pour EveEque : temoin Caſ- 

ander, en ſon nel u'il a fait des 
comparaiſons , au titre mcyen d ac- 
corder les religions, nommant le premier 
Miniſtre de Strasbourg le grand Lanter- 
mer d ubiguité. 

Bop EE. Or vous parlez felon votre in- 
telligence; & m' accuſez bientot : c'eſt ce 
froc qui vous Echauffe. Si vous Eticz mon 
ami, je dirols : qui vous rend impudent 
& intolerable. Et de fait, prenez le plus 
ſimple homme du monde, qui ſoit hon- 
teux, comme une fille de chambre qui a 
chiè dans ſa chemiſe; jettez- lui un froc 
ſur les Epaules ? vous le verrez inconti- 
nent devenir hagard, hardi & effronté. 
Mais, 6 l'ami, 0 vous épargne; la doc- 
trine vous a civiliſc. 

Bapivs. Puiſqu'il eſt queſtion de tout 

e, à cauſe que vous ſommes ici en ve- 
rite , comme ceux du monde ſont en faux, 
il eſt neceſſaire de confeſfer que vous avcz 
raiſon ; votre chevau baille, 

ByDZE. Ha, ha, chevau ; vous ai-je 
achete * me mordre? Or bien il y 
avoir, de mon temps, ( vous ſavez que 


J EE nourri Page au convent de Cor- 
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men ) un perſonnage de Tours, qui 
nourrifloit un ſien fils tant ſage , hum- 
ble, doux & retire que merveilles, Il 


Ecoir ſans ceſſe a genoux, & ny avoit 


moyen de le diſtraire de {a dèvotion. Son 


pere, qui Vaimoir, ne le vouloit aucu- 
nement contraindre; mais le gratifioit en 
tout. Parquoi, le voyant de ce naturel , 
à ſa requere, (je dis de ce fils) il le mit 
Moine chez nous. II n'y fut pas deux 
mois & demi, trois jours & ſept heures, 
qu'il ne devint pire qu'un diable. Il fut 
rout mẽtamorphoſé. Il frappoit Fun ; il 
pouſſoit l autre; chioit en notre chemin, 
pour nous faire tomber; vomiſſoit, pour 
nous décourager; petoit, pour nous faire 
rire; faiſoit la grimace dui ant le ſervice, 
pour nous faire rougir; {ec levoit tard, 
pour nous faire enrager; faiſoit le rabas 
toute la nuit, pour faire miracle: bref il 
devint ſi inſolent, que, contraints, & 
n'en pouvant venir à bout, en avertimes 
le pere, qui le vint voir, & lui remon- 
tra (ur ce qu'il avoit change de vie, qui 
autrefois Etoit tant douce & beds” 
Attendez, dit-il, mon pere; je reviens 
à vous. Il va prendre un mouton mi- 
— qui Etoit au prèau, & l'enve- 
oppa de ſon froc: puis vint à ſon pere, 
& le lui montra. Ce mouton bondiſſoit, 


ſautoit, faiſoit Venrage, Et hien mon 


* 
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pere, que dites-vous * cela? T'Etois ja- 

dis un mouton, comme celui- la; aujour- 

d' huĩ Jai le froc, qui me fait pttiller. Et 
on jour; pourvoyez-y. 

GORREUS. Vraiment, frere, ce dif- 
cours m'a autant fait rire, que me fit ma 
lanterne intellectuelle, à propos de celle 
de notre ami; & croycz-moi que j en ris. 
de bon foie. 

FERNEL. Pourquoi d'auſſi bon foĩe. 

GoRR EUS. Parce que, ſelon votre 
doctrine, au livre de abditis rerum cau- 
ſis, on vous deviez mettre effectis, d' au- 

tant que vous ne parlez aucunement des 
cauſes, mais des effets, il faut conſidé- 
rer cette helle vente de foie qui palpille 
imperceptiblement, & excirc les mélo- 
dies de la joie, d autant qu'il fait deſirer 
le diner, & le rire, &tant les orgues de 
lieſſe- Partant, ayant le foie doucement 
releve, je ris encore de ma lanterne, dont 
Foccaſton fut. Je fais ce conte pour les 
peEdans , afin que chacun trouve ici de 
quoi pour foi, & que tout le monde 
connoiſſe, & (ache qu'il n'y a rien d' ou- 
blie, Sil n eſt trop ceci ou cela. 
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LIVARE DE RAISON. 


| X XVI. Tenſeignois, en ma maiſon, 
des jeunes gens, leſquels je faiſois d& 


eut un que je choiſis, d'autant qui il 
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proflir par Glarcau. Un jour, que ce 
precepteur n'y toit pas, il avint que, 
ſans y penſer , je ſurpris ces enfans 
jouant. A Linſtant qu'ils me vinrent , 
chacun d'eux Sen fur a ſon livre. II 6 
toit 
Breton, & avoit jetté la vue ſur ſon li- 
vre. Je lui dis: quid agis? Studeo, do- 
mine. Quid? Lectionem. Or ga, on eſt 
cette belle lecon? In oratione pro Mu- 
rend. Voila qui va bien: or ſus, qu'eſt- 
ce à dire Murena? Il ſe leva, & tour- 
nant ſon bonnet ſur les doigts, le rou- 
loit, en ſongeant creux, comme une 
pinte bridee ; il avoir les yeux juſques 
dedans intention. Je lui commandai de 
ſe tenir coi , & de repondre bardiment 2 
cela. Il fe tint joint comme une pantoufle 
neuve , Ecoutant ſi quelqu'un lui ſouffle- 
roit au cul; comme de fair, il y en avoit 
un, qui, lui bourdenrant de loin, a- 
vertifſoit, & lui difoit un mot qu il ne 
pouvoit tout compren ire, il n' n oyoiĩt 
qu'une ſyllabe, encore qu'il y apporta 
une ferme attention, pour ;'untr au reſte. 
Ce ſouffleur lui crioĩt tout bas: une lam - 
prole. La, die- je, Eardiment. Toujours 
pretant Forcille , il me dit, en coulant 
f1 parole a corde avalée: une lan. Ache- 
vez, courage , dites aſſurement. Lors le 
pauyre petit, qui n'ayoir pas L intelligence 
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lus aiguiſce qu un fallot, va dire tou 
aut; une lanterne, domine | 
Dx Cvsa. Eſt-ce la cette belle lanter. 
ne, qui nous doit Eclairer? Sera-ce elle, 
qui nous applendra l'intelligence & ſolu- 
tion de ce qui eſt propoſe de Vexcellence 
des Ecritures, | 
_ LinacRe. M. le Cardinal, les Bohe- 
miens s en recommandent a vos honnes 
arces (j ai la langue fourchante & an- 
diſtrofante; je dis Faces } pour amour 
deux avec votre congelé, ( j'ai cuide 
dire conge 5 comme Busbekius Allemand, 
qui, dilant adieu a la Reine d' Angle - 
terre, voulant le dire en frangois , pro- 
fera: mon Dame, je prendre congele ), 
Je vous dirai que tout ſera ſu; faiſons un 
u renfiler le diſcours, & reveillons ce 
n homme, qui n'y penſe plus. 
. TosTaTvs. Vraiment, je vous Ecow 
tois. Mais, puiſque j'y ſuis remis, ſa- 
chez , sil vous plajit , qu après, ou 
auſli-tor , ou environ le temps, (ce fut, 
uand ce fut) que le — de Trente 
fc ubliẽ; je ne dis pas celui de Monfieur 
e — + qui eſt intitule Je Concil 
de xxx. ; | 
. BucAaNan. Je vous prie, ne parlons 
ni en hien ni en mal des Eccléſiaſtiques; 
bescdaue la ſans les draper , comme les 


erctiques qui ne ſavent faire un bon 
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conte, & il n'y a quelque Moine, P-etre , 
ou Miniſtre ſur le métier. Si, bien; je 
voulois dire les rangs, Vous voilà bien 
ahuris, pour une parole. 

Rurik. Laiſſez a part ces remon- 
trances. Nous ſommes ici en liberté. 
Nul ne parle cans pour ſcandaliſer, 
mais pour Edifier & corriger, sil eſt be- 
ſoin. Et de fait, ces prẽce pres tant beaux, 
& ces enſeignemens ſi juſtes feront plus 
de gens de bien, que tous ces ſermons 
enſemble de ces fagoteux d'tloquence , 
qui, ſous ombre d'Erte humbles, ava» 
lant la gloire, comme un Allemand, qui, 
par humiliie, fair carroux contre deux 
Suiſſes. | 
| MAcRQcs. Or la avant, * ons 
perſonne ; auſſi bien tous ont failli. Les 
Pretres ont accuſe Jeſus-Chriſt ; les rms 
de juſtice Vont condamne ; les miniſtres 
ont fouetté; le peuple Fa injurié; les 
paſſans ſe ſont moques de lui; les gens- 
d armes Font crucifie. Il ny a que les 
pauvres femmes qui ont pleurꝭ & ainſi 
ont trouve le moyen de parvenſy „ ſans 
quoi elles ſeroient trop devergbndees, 
Pour mieux faire, laiſſons tels {ophiſtes 
au diable: ouſſi bien, il y a de nou- 


veaux impoſteurs qui diſent que mi- 
niſtre ſigniſie ue a. Ainſi il ny aura 
que le Pape qui ne ſoit bourcau, a 
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cauſe que, comme il eſt en nos heures, 
celui qui repond a la Meſſe eſt dit Mi- 
niſtre : par-la, il n'y auroit Eveque, 
Prerre, ni Clerc, qui ne fut-de ce beau 
uf /m 66 2 

RuF1iN. Acheve, mon petit compere, 
acheve; tu euſſes ere Pape, ſans que tu 


a «a 


avois été marie a deux veuvyes. | 
TosTArtus. Taiſez- vous donques , 
_ & me laiſſez dire. Es pays du Roi d'E(- 
pague, ou. Von parle frangois, demeu- 
roit Meſſire Imbert Chapotel, Pretre, 
qui avoit de beaux & grands benehices ; 
entr autres, il tenoit le Prieuré de Saint- 
Commode, dont il falloit qu'il ſe défit, 
parce qu il n'etoit pas animal ſuſceptible 
de tous bentfices compatibles & incom- 
patibles. . 
_ PrRocLvs. Quel animal eſt-ce? 
PAN ORNME. C'eſt un Cardinal: Dieu 
ſauve la chrétienté. ee 
PROcrus. Et qu eſt - ce que vous 
ern : N 
PAN ORME, Pourſuivez. 
Tosx aus. Il ſentoit une future 
grande incommodité , de la deſaiſie de 
ce priearè, tant bon, & qui lui aidoit & 
aux ſiens a faire commodement la ſou- 
Iec, pour donner le reſte, dont il navoit 
cure; aux pauvres. Et de fait, il étoit 
auſſi liberal que notte Exeque, qui don- 
Fr N neta 
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nera plutòt un Ecu a une gateèe; qu'un 
denier a un pauvre. Or ce qui eſt bon à 

rendre , n'eſt point bon a rendre. Les 
2 diſent au contraire : h&, pau- 
vres betes, qu'y a-t- il au monde de plus 
facheux, que de rendre? Donc il Goole 
fachè de ſe ſeparer de ce benefice; bien 

u il füt la moindre de ſes pieces: & de 

ait, il eũt Ere un grand ſot, voire un 
archiſot, sil fe (it defait du meilleur, 
& encore plus {or par nature, voire pat 
toutes les quatre clefs de muſique, 

ORLANDE.- Vous errez, Monſieur le 
Theologien de beurre ; vous fondrez ſut 
IE moine. i. le rechaux. Il n'y 4 que trois 
clefs en la muſique. e 

MACROBE, Qui m'a amence ce chan- 
tre dans la ſeconde chambre d'enfer? 
Va, beſtiau mon govial; ſais-tu point 

ue TEgliſe ne peut faillir? Se peur-il 
— que vous, qui avez tant bu en 
Allemagne, depuis que j'en ſuis parti, 
ne ſachiez pas les clets de votre metier. 
Allez à I'&cole z & ſachez, apprenez, 
entendez & notez, comme Monſieuy/de 
Beze me Vapprit, que la quatrieme clef 
fondamentale des trois clefs communes , 
de la divine douce, humaine & ſainte 
harmonie, eſt la bonne clef de la cave; 
c eſt la ſainte & harmonieuſe clef, c eſt la 


 fidele & parfaite, Mais c'eſt _ il faut 
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ow ſecret le eh . ces enfuns de 
chœur n aillent tout boire. Or un jour, 
une nuit, un ſoir, un matin, (c eſt le 
commencement d un conte. Ainſi diſoit 
ma couline a ma tante, dites- nous un 
onte. Et bien, dit-elle, je vous dirai. 
n jour il avint que ma mere grande 
nous fit un conte de Robin mon oncle, 
ui chia a atre; ſa femme y tate, pen- 
ant que ce fur pate, trouva que c toit 
merde, mache. 


PanxaABOLE. 
XXVII. Eh bien!) un jeune Ecolier 


z5ourvu aſſez honnètement es ordres & 
ettres , prEvovyant ſa fortune; ſur la fu- 
ture ahi du r ; par quoi il va 
Sadreſſer a Meſſire Imbert , devant le- 
quel ouvrant la bouche, il decliquera de 
la langue un beau petit paillard diſcours, 
regrate {ur le droit de bienſèance & de 
devoir, & lui mani feſta ſon intention, 
qui étoit d'avoir & obtenir le benehice , 
Sil lui Etoir agreable. He bien, mon 
ami, dites- moi, premierement, Eres- 
vous Pretre? Oai, Monſieur. Or donc, 
Meſſire alterutrum , il vous faut ouir 
parler. i 

Prorix. Pourquoi Vappelloit-il alte- 
rutrum? . 
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DURANDVUS. 4 — qu'il eſt Ecrit conf- 
temini alterutrum, Ceſt-a-dire, confeſſez- 
vous au Pretre. N | 
MAROr. Si j'avois dit cela, je ferois 
gate, ainſi tout eſt permis aux Docteurs. 
' GENEBRAND, Foutin, laiflez dire ce 
Docteur, ou vous allez faire braler en 
Eſpagne. Vraiment vous avez tort , yous 
ennuyez ce 3 homme par vos inter- 
en eſt ſi depit, qu'il en 
retort les machoires , comme un official 


faché. | 


TosrArus. Je penſe que vous ne me 
tenez pour quelque dictateur de mou- 
tardier. Or, Ecoutez-moi , ou prenez le 
chemin d' aller a tous les diable:. Meſſire 
Imbert oit la requerte du prerendant, du- 
quel ayant ſavouié les propos avec les 
oreilles , lui dit: je ne puis mettre ce 
ben ſice entre les mains d' aucun, 8 il 
n'entend les Ecritures , afin qu'il en ſoit 
trouve capable. Pour ſavoir fi vous en- 
tendez les &Ecritures , dites- moi qui Etoit 
le pere de Melchiſedech ? le Clerc re- 
pond : Monſieur ! Saint Paul montre qu'il 
Etoit ſans pere, ſans generation. Ha, 
ha, ha, dit Meſſire Imbert, lourdaut , 
mon ami, je ſais cela avant vous; re- 
om a ce que je vous demande. Je ne 

e ſais pas. Auffi n'aurez-yous pas le be= 
nefice, Cettui- ci $'cn alla; & - vint un 
2 
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autre qui en avoit oui parler. Ce non 
veau venu Etoit deſale, comme le Come 
mis d'un Banquier. Il vint devant Meſ- 
ſire Imbert, lui faiſant la diſcrete de- 
mande, pour obtenir le Prieurè de Saint- 
Commode. Meſſire Imbert lui fit la 
ueſtion: entendez- vous les Ecritures ! 
ui , Monficur. Qui étoit le pere de 
Melchiſedech? Alots le Clerc dit, Gra- 
tian le demontre aiſement comme cela, 
diſputant contre les ſimoniaques. Ce que 
diſant, il tira de ſa pochette droite une 
belle bourſe, ou il y avoit cinq cens Ecus 
en or, & ce en bons termes. Donques, 
Monſieur; Voyez ce ſymbole philoſo- 
pho-prophetique : voici le pere de Mel- 
chiſedech. Et faiſant de meme de l'autre 
main; tire de fa pochette encore une au- 
tre bourſe pleine de beaux ecus au ſo- 
leil, & dit: voila la mere. Et aſin que 
vous ſachiez qu'il eſt vrai, mettant ſa 
main droite en ſon ſein, tira quelques 
ſoixante Ecus , & profèrant, en les cou- 
lant vers la chambriere qui toit au bout 
de la table, comme celles des Chanoines 
ont accoutume : ce ſont ici les enfans. 
Ha, ha, ha, dit Meſſire Imbert, ceſt 
pratiquer la quatrieme figure de dialecti- 
que, en depir de Galien. Et bien, dit le 
Clerc, Monſieur mon bienfaiteur, mon 


bon Mecenas n eſt · ce pas faire un dias 
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deme de racines de chauſſepied, que de 
parler ainſi a ces ſots: C'eſt docere ; c'eſt 
expliquer le latin du chapitre recitas do- 
cendo. i. qu'il ſoit regu en payant. Et 
bien, mon bon ami, dit Meſſire Im- 
bert, il faut que tu aies le bènéfice. 
Vraiement vous eres docte; vous eres en 
. ay d'etre pn jour Pape. Vous aurez 
le bene fice; votre doctrine vous Vadjuge. 
Il ne faudroit, a la verite, que vous ſeul, 
pour faire tomber toute theEologie en 
demonſtration , en depit de Raimond 
Lulle. Que nous ſerions heureux, ſi on 
re(olvoit ainſi tous argumens! Nous ſe- 
rions incontinent d accord; toutes her& 
ſies ſeroient englouties. 


F 1 N. 
XX VIII. Quand tout eſt dit, vepres 


ſont dites. Nous Ecions en grande penſe 
pour une telle affaire, & ne ſavions 
”_ juger , ſans I Eſcot, qui nous ota 

peine, nous prouvant que c'eſt un 
bienfait meritoire , bailler de Targent 
pour avoir un benefice : primo, dau- 
tant qu'on n'en donne plus; ſecundo , 
on baille de argent à un maitre , pour 
le ſervir; item, on s incommode pour 
fe chatrer , & e eſt le poinct du merite 
parfait. | 
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Bacon. Le cbt d'une Angloife 
fe ſit Charrer , parce que Ion avoit opi- 
nion qu il la travailloit. En apres, on 
tire {a penitence, d autant que Jon jeune 
podr en ramafler d'autres; & c'eſt ici le 
poinct d honneur que Meſſire Imbert en- 
tendoit fort bien; comme étant des plus 
grands — & de fait il toit 
Carme diſpenſe. 8 8 
3 Cusæ. Et pour ètre Carme , qu' en 


Bacon. O, ho, & ne ſavez- vous pas 
qui {ont les plus excellens Theologiens ? 
Ne ſont- ce pas les Carmes, comme dit 
le ſage Caton ? Si Deus eſt animus , no- 
bis ut Carmina dicunt. Carmina, (ons 
les Carmes qui parlent de Dieu, ergo, 
il eſt vrai. Il y eut un Docteur en notre 
compagnie, qui voulut ſe formaliſer; 
& jurant, il —— comme un verrat. 
Nous, qui voulions la paix, le fimes 
avement ſortir. Sur Jeanne en fut fi 
aiſe, qu'elle en rit encore, & nous dit: 
que je ſuis aiſe que ce, gros coquebin là 
eſt hors de ccans! 
| VakRo. Quoi, belle Dame, qu' eſt· ce 
gue coquebin ? | 
© SEVR JEANNE. Ce que les Touran- 
| 22 appellent coquebin; les Ange vins 
nomment jagois, & a Paris les femmes 
le huchent gᷣringuenel. — EY 
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Vanso. Quelle forte de perſome 


eſt-ce ? 


HErmEs. On nomme ainſi ceux qui 
2 ont point vu le con de leur femme, ow 
de leur garce. Le pauvre valet de chez. 
nous n'Etoit donc pas coquebin; il cut. 

au le voir. 

VARRO. Quand ? 

HERMES. Attendez. Etant en fian- 
uw, il vouloit prendre le cas de (a 

ncee : elle ne le vouloit pas; il faiſoit 
le malade, & elle lui demandoit: qu'y 
a- t· il, mon ami? Helas ! ma mie, je ſuis 
fi malade, que je n'en puis plus; je 
mourrai, ſi je ne vois ton cas. Vraiment 
voire, dit-elle. HElas |. oui, fi je Lavois 
vu, je guerirois, Elle ne le lui voulut 
point montrer. A la fin, ils furent ma- 
ries. Il avint, trois ou quatre mois apres 

u'il fut fort malade; & il envoya 1 

zmme au medecin , pour porter de ſon 

eau. En allant, elle s'aviſa de ce qu'il lui 
avoit dit en fiangailles. Elle retourna vi- 
tement, & ſe vint mettre ſur le lit; puis 
levant ovte & chemiſe, lui preſenta ſon 
cela en belle vue, & lui diſoit: Jean, 
regarde le con, & te gueris. Mais que 
devint ce Docteur! Nous le chaſsames & 
envoyames a tous les diables, o il ttouva 
des ſoldats qui lui firent commme nous 
fimes faire au diable de Saint Martin de 
Rods. + | 


„„ 
II TREEVTs AN. Que lui fit- on à ce 
pauvre diable ? . 

HERMIS. Je m'en rapporte au vieil 
Chantre de leur Egliſe, qui eut la com- 
miſſion de le faire chatrer. | 
VARRO. Dites-nous ce que c'eſt, de 
grace. | 

HERwes. Voila Meſſire Gilles, qui 
eſt dignitè de- la dedans; qu il vous en 
aſſe Ie conte. 1238 


CHAPITRE GENERAL. 
XXIX. Tous Ten prierent. Adon- 


ques il dit: ö belles penſtes, gracieuſes 


cervelles, rous ſommes ici comme chez 
le Roi Aſſuerus. La liberté nous ſert de 
guide, comme la ſenteur pour aller au 
retrait; chacun dit & fait ici ce qu'il veut 
& peut. Mais avant que paſſer outre, dit 
le OT homme Scaliger, pourquoi eſt- ce 

ue, quand quelqu un Sen eſt fui, on 

it, 11 a fait gille. 8 

PROTAGORAS. C'eſt parce que Saint 
Gilles s'enfuit de ſon pays, & ſe cacha 
de peur d'etre fait Roi. 

EPAMINONDAS. Oh, de par plus de 
cinq cens mille{cornes de cocu, j aime— 
rois micux etre Roi qu'Hermite. Et 
quoi, il y a tant de gens qui fe donnent 


au diable, poil & tout, pour devenir 


een. 
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grands, & il y en a d'autres qui, ſous le 
voile de religion, faiſant un affront a la 
fortune, contriſtent le bonheur! Foin , 
je ne paſſerai point outre; je ne me ren- 
drai jamais en communauté, que de 
Princes & grands Seigneurs , di autant 
que je n ai point le cœur a la commande- 
rie. Jen ſais bon gre a ce bon Cordelier 
frere Hugonois , qui au commencement 
de Ferabliflement des Capucins , ſe fa- 
choit de leur future pauvrete, & tout en 
colere , nous dit: fi nous, qui avons le 
diable au corps, ne pouvons vivre, que 
feront enfin ces pauvres gens? | 

MEssSIRE GIII ES. Or ſus: c'eſt aſſez, 
paix, vous en diriez trop; vous ne vau- 
drez jamais rien. 

EPAMINONDAS. Pour le moins, je 
ſuis auſh bon qu'une femme. 

MEsSIRE GIIIESs. Oui, qu'une mau- 
vaiſe, c'eſt tout un. Elles font toutes 
bonnes: ſi elles ne ſont bonnes à Pieu, 
elles ſont bonnes au diable. Or paix, en- 
core un conp, Ecoutez. Des perſonnnes 
de bien avoient fait faire une image de 
Saint Michel en notre Egliſe; en quoi le 
Sculpteur avoit ſuivi la commune opi- 
nion des autres, ayant fait Pange en vrai 
ange, & le diable comme un vrai diable 
d' enfer; mais parce qu'il n toit pas bien 
informe des reſolutions de nos Docteurs, 
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N commit héréſie; a quoi font ſujets les 


pauvres Sculpteurs, Peintres, Libraires, 
Orfévres, & tels gens qui ſavent tout. 
Jexcepte ceux qui ne Saccoutrent guere 
de religion, leſquels ſont pour Fenfer, 
Cet ouvrier fit Saint Michel couvert en 
endroits douillets , ayant une cotte- d ar- 
mes, & les bonnes alles des fetes, & un 
gros baron de la croix, auſſi gros que 
celui de Citeaux: & ſous ſes pieds toit 
couch le diable tout nud, qui n'avoit 
que le cul, les dents & les gilde c' etoit 
bien pour faire miracle. II falloit plutòt 
armer le diable de toutes pieces, a Fa- 
vantage, a le preuve du canon, ayant la 

te- piece, le haut appareil, bref tout 


le fait, ainſi que les preux armes a la 


payenne; & faire lange tout nud, avec 
un robe de Qua modo. Je ne ſuis faché 
que d'une choſe; c'eſt que lange ne 
tuat le diable tout tus. Quoi de laiſſet 
aller tel ennemi ſur (a fot? Je n'aurois 
garde ſi je le tenois. Or, Vouvrier, pour 
n'avoir Etudie qu au ciſeau & au maillet, 
alloit ſuivant le grand chemin, comme 
un beau jeune peElerin qni revient. Le dia- 
ble, comme vous ſavez, toit couche ſur 
les reims, & levoit les jambes en haut, fi 
qui montra ſon compoſe de deux groſſes 
ſſes de proviſion. | 
| ** Etoit-ce plate peinture, ou 
E U 
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_, MES8IRE GILLES, Que vous avez la 
tete dure! Ne vous ai-je pas parle d'un 
Sculpteur ? (Si j'euſſe dit comme la 
Reine des pois piles, vous euſſiez eu oc- 
cation. Un jour cet ouvrier Etoit che 
elle; & m' en parlant, elle me dit: j ai 


ccans le meilleur culteur du monde ). Je 


* dis que cette figure Etoit en boſſe, 
non ſi grande que ne Veufhez bien 
portée; A ſavoir lange entre vos bras, 
& le diable a votre cou. Ce diable, 
ſe defendant , paroiſſoit a cul nu, & 
montroit deux gros diutiers , comme 
mmes de cas-pendu, en la forme de 
þcaus gros couillons pourtraits de naturel. 
n jour que le vieux Chantre de V'Egliſe 
inoit chez moi, le Baron notre ami lui 
t la guerre de ce diable endidime , qui 
Etoit choſe moult honteuſe a voir aux 
eux dElicats de ces pudiques filles. Le 
Pon homme rioit, & remarquoit ce qu il 
ui diſoit; & fi bien, qu'apres Etre ſorti; 
il alla a ['Egliſe voir sil Etoit vrai. Ayant 
vu cette verite, il fit aſſembler la com- 
pagnie, remontrant que les heretiques 
auroient occaſion de contaminer le pré- 
tojre , fi on ne prenoit garde a ce dont 
il faiſoit plainte , ſur le ſujet des trebil- 
lons de ce diable. Le tout fut remis au 


rochain chapitre , auquel , le fait veri- 
ke, — cx dont il fut lun, tus 
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rent nommès, pour monocordialement , 
ſelon la concluſion, chirrer le diable. Le 
bon homme fut avouè des autres; ainſi 
il ſe tranſporta, des Laprès dince , ſur le 
lieu, & mit a exécution la charge, me- 
nant le Sculpteur ſur le lieu, failant en? 
rendre [intention de Meſſieurs, en lui 
ancerpretant la clauſe de la concluſion; 
laquelle Eroit en latin de cuapitre, en ces 
mots: coupibus couillibus raſibus du cu- 
libus à diabolus, Et cela entendu, lui 
dit: frere mon ami, faites votre état. 
L'ouvrier arcla ces horribles verues , 
qui exhorbitamment faiſoĩent 7 
le cul au diable; lequel par la reale , 
non huguenotique, mais catholique ap- 
poſition du ferrement, fut viſiblement, 
non imaginairement, chatre , ſené & 
Ecouille , au grand piéjudice de toute la 
race diabolique. Je vous aſſure que les 
cicatrices y ſont encore, & y paroiſſent 
oculiquement. Et de cette aventure-là, 
eſt avenu qu'on appelle a cette heure ces 
eſptits-la pauvres diables; & de fait, eſt 
bien pauvre celui qui na plus que ces 
triſtes rEmoins, & on les lui 6te. Mais 
de ceci, comme dit Hermes Trimegiſte, 
eſt avenu un grand malheur. C'eſt: que 
tels diables ne peuvent plus engendret 
par le bas; partant ils engendrent, à 
cette heure, par le haut toutes les m- 
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chantes opinions & herefies qu'ils vous 
font concevoir en vos teres. La chambre 

de l'ëdit ayant ëtè importunee de ce de- 
ſaſtre, aviſa, du temps des Apotres, à 
remedier a ce malheur, afin de conten- 
ter les dables en forme de repréſailles; 
tellement que par accord verific es cham- 
bres impèriales, avec le conſentement 
des Vènitiens & du Pape, on bailleroit 
aux diables de manufacture les couillons 


infinis gros couillaux, qui vivent de 
Fombre du crucifix , auſſi bien ici qu en 


Angleterre. C'eſt une belle vie, d autant 
que leur viande eſt viſible, & non palpa- 
ble, viande qui groſſit ou amenuiſe, à 
ce qu'on dit. Mais je nen crois que le 
vrai, qui eſt que, ſous cette ombre, 

y a de gros coqs d' inde & telles viandes, 


ue lombre cachant, on ne nomme que 


Tapparence. Ainſi les pauvres gens vi- 
vent d ombrages; cela leur paſſe raſibus 


du goulier; 3 mais le bon profit ne 


it pas. O belle cabale ! AIR « 
multiphez les ombres a la venue des lu- 


mieres; cela eſt de droit: à mas ventos , - 


mas vellas; & gai, que je ſais de lan- 
gucs ! Je vous aſſure, a ce queen dit 
Carondas , le diable ſoit le ſor ; il ſe fa- 
che que je le nomme. Par depir de lui, 
jen merrrai ſous ſilence plus de trois 
vingts & dix-ſept. Qu ils 9 faire 
ome 4, 
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lanterner. Le droit frangois dEclare que 
c eſt un grand bien que les diables ſoĩent 
charres , parce que tels, qui ſont does 

s amuſeront a chercher — caillettes qui 
leur ſoient propres , pour les mettre ou il 
y en a faute, afin de rècompenſer l'intł- 
rereſſe; & ainſi laiſſeront en paix le mon- 
de, reſtant en quere de trèbillons: que les 

vötres fuſſent a vendre! 


RENCONTR E. 


XXX. Je te prie, page., laquais, no- 
vice, enfant de chœur, levron de l'ante- 
chriſt, qui que tu fois, donne moi à 
boire, tant j ai eu de peine à trouver un 


nom ſignificatif pour dire, devant les 


filles , les pendloches humaines. Mais 
da, quand j y penſe, vous Eres de groſſes 
betes, que vous ne m'en avez aviſé. 
autre jour, la fille de chambre de ma 
couſine du Val nous enſcigna de les 
nommer. Notre laquais, venant de Sau- 
mur, entra en la cuiſine, ou la fille de 
chambre etoit deſcendue querir du feu. 
Le gars contoit qu'il avoit vu grande & 
pitoyable miſere ; c'eſt que ce pauvre 
marchand, qui, la ſemaine devant, avoit 
vendu des hardes a Mademoiſelle, toit 


tombe entre les mains des voleurs, qui 


lui aveient öté toute ſa marchandiſe z 
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& , davantage , lui oem arraché les 
(il fe tut, & n'oſa dire tout outre, à 
cauſe de cette fille. Il ne fit pas comme 
Regnard , qui prechant aux Jacobins , & 
tancant les mangeurs de chair en careme 
& jours defendus , dit: je voudrois, Far 
fin ſouhait , que tous ces gourmans fuſ- 
ſent ſur la montagne de Tartare, avec 
un quartier de lard pendu aux couilles); 
ayers un peu de heſitation, il profera : 
ils lui ont arrache les genitoires. Cette 
fille court en hate, pour en faite le conte 
a fa maitreſſec; & encore toute hors 
d'haleine, dit: Mademoiſelle , le gran 
malheur ! Ces méchans lui ont arrach 
les hiſtoires. Depuis on a mis en pro- 
verbe parmi nos {ceurs , que ce qu on dit 
faire la pauvrete ou beſogner, eſt main- 
tenant nomme hiſtorre , en bon frangois, 
Meſſieurs les Peintres, & vous qui en- 
tendez le metier, pretez l'orcille a tout 
ceci. A ces paroles, voila Meſſire Guil- 
laume le Vermeil, qui, tout comme e 
colere, va dire: vous m'avez empech 
de faire le conte de Madame des Mani- 
gancce, que vous avez nommèe Reine 
des pors piles , parce qu'a la cour elle 
Etoir bien plus chichement habillee que 
les autres. Je vous aſſure veritablement , 
ainſi que de dire, quand tout eſt dit; 
rien, rien, pour neant; ainſi 1 
8 z 
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ment, comme yy; : ha; ha, 
laiſſez· moi dire, baſta , baſta. Paſſez, 
reverend ; ainſi je ne mens point; a, a, 
ces petits diablotins : vèritablement vous 
m'interrompez, rrr aaa, je crie; je 
le dis ainſi que de dire. Son ouvrier avoit 
nom mattre Nicolas; ce fut lui veErita= 
blement , ainſi qu'il fut, oui certes, ou 
cent mille petits diablotins, ſec & au- 
dela , qui fut cauſe vëritablement qu elle 
dit ce mot; & Ferchaudiere y Eroit. 

EGEZZ1PUs. Tais- toi, je te prie, pau- 
vre cheval, & bois: tu as la langue ſi ati- 
de, que tu nous lamponneras d ici a de- 
main. Jy Erois. Il eſt certain que le mai- 
tre d'hotel & Paumonier, qui ſe nom- 
moit Meſſire Rene Goulenoire, Etoient 
preſens. Et je demandai a ce maĩtre, 

ui me montroit la cire qu'il avoit ebau- 
chee : maitre Nicolas, que ne dEpechez- 
vous de parfaire le portrait de Madame? 
Il me rEpond : par ma foi, Monſieur, je 
la beſogne tous les jours; & ne la puis 
achever. 

DroGtNes. Voila parler, cela! Qu'en 
dires-vous ? Que pentez-vous de ces gen- 
tilleſſes? Sont-elles pas de grande &difi- 
cation? Qu'en penſez- vous, Meſſieurs, 
qui faites des conſciences a prendre 
mouches, & vieux affamés de vaine ré- 
putation? goulus de folle gloire qui vous 


a 12 
demange , LS, a Fombre de 
eau, le manique ou tiberine, tandis 
que vous vous tuez le cœur & le corps 2 
charrier les ames vers la mélancolie, ta- 
chant auſſi de nous faire payer la voi- 
ture, quand le diable vous emportera 
qui ſechez de paillarde envie, dont vous 
regorgez, comme le ſavon des levres 
des * qui vivent ſur le grand tri- 
mard? Vous lourdauts, mes amis du 
foie, couſins de la rate, & mignons de 
petites tripes foireuſes, ignorez-vous, 
d'ici a quelques ſiecles, que ce ſimpoſe 
ne ſoit, ſelon ſon merite , tenu pour 
authentique , autant ou plus que toutes 
les calenderies grecques qui vous font 
bon ventre, & leſquelles vous croyez 
ſans difficulte, ſuant jour & nuit après, 
pour degainer une pauvre parole, vous 
y dealer comme taureaux baniers quit 
veretlent toutes les vaches d'une paroiſfe 
à la rangette? Petits poupeaux de lait, 
je vous avertis que vieilles folies devien- 
nent ſagefles; & les anciens menſonges 
ſe trans forment en de belles petites ve- 
rites, dont vous ſavez extratre a propos 


Feflence vivifiante, qui ètablit vos affai- 


res. A quoi faire, ſi cela n'eſt , vous don- 
ner tant de peine à griffonner le papier, 
r le barbouiller de commentaires ſur 


tant de folies de Poëtes, & Orateurs, & 
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fouilleaucoffres qui les ont Ecrites en 
buvant & le riant; & les eſtimez tant 
rieuſes, & telles les perſuadez aux pifres 
{ymboliſans , qui, ſuivant memes fri- 
ponneries de doctrine que vous degene- 
rant; ſi que, d hommes qu ils Erotent ou 
. dient ètre, ils deviennent animaux 

antaſtiques & reveurs , comme la plu- 
part de nos ſavans qui ſont tant veaux , 
que les diables, aux heures de recreation , 
en font des contes pour rire ? La plupart, 
comme tu diſois tantot, de, ces gens 
lettres, ſont de vrais racleuts de — 5 
ratiſſant de vieilles antiquailles pour en 
avoir le verdet; & enfin ils reſſemblent 


* 


à mon chevau. 


CAUSE. 


XXXI. CATAN. Jean vere, Compere, 

votre chevau baille. | 
Driogtne. C'eſt cela, mon ami, ja- 
mais ne fut que vicilles gens qui gtol- 
uk & jeunes gens qui s ejouiſſent. 
elle bouche, beaux yeux, qu en dites- 
vous? Eſprits de bien, je vous deſire 
ſanté, & de argent. C'eſt tout; je vou- 
drois que le plus gros & grand de ces cen 
leurs far tout d'or en ma cave. 8 
CATAN,. Et bien mon fils, mon ami, 
8 bien avoir ta peau pleing 
cus | | 
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Drectne. Non da, fi ce n'&toit celle 
de mon chien; ou la tienne, quand je 
raurois achete. 

CATAN Mais encore, © roi des 
gueux, lequel aimerois-ru mieux avoir 
dix mille Ecus en ta couille, ou mourir 
de faim , ou étre ſujet a demander la 
triſte aumone ? | 

Diocene. Va, vicil ſorcier; euſſes-tu 
la tienne pleine d'avoine , & une couyee 
de rats dedans ! 

CarTan. He! gros lourdaut, tu ne 

ce que c eſt. Je voudrois que je Duc 4 
mon bon Maitre, füt en la gueule du 
loup, & que j'en euſſe la peau pleine 
d cus; gros ſoupier, j entends la peau 
du loup. | 

ARISTOTE. N'aurez- vous meshui fait- 
la? Apres, achevez ces hiſtoires. Tu y 
fonges de bien loin. Il ſouvient toujours 
à Robin de ſes flutes. | . 

CickROxN. C'eſt mal parle, il faut dire, 
& Martine de ſa flute. La cauſe eſt _ 
jour elle piſſoit roide comme une bou- 
xcille de cire blanche, & lui fut avis que 
fon cas ſiffloit. Ha! mon mignon, lui dit- 
elle, vous fiflez ; vous aurez vraiment 
une flute. 

THEMISTOCLES. Que vous parlez 
Hurt | Vous faites le Lacedemonicn 3 
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 ARISTOTE. i ne 2 pu dire les fe- 
crets, de peur qu'Etant publics, on nen 
— la vanité. Cependant que 
l'on ne les entend pas, on eſt en admi- 
ration. Si nous allions tour declarer clai- 
rement ce qui eſt rare, nous profane- 
rions tout: ſi nous ne faiſons valoir le 
merter , que ſera- ce! Ainſi faut- il, de ces 
menus propos, faire fi bien quꝭ ils de- 
viennent, ſelon qu il eſt deſtinè: à ſa- 
voir, les meilleurs & plus certains axio- 
mes de la vie, contenant & comprenant 
toute la mouelle de doctrine univerſelle 9 
{ans tant d'arts. 

ARATUS. C'eſt là ou je vous attendois. 
Pour un homme ſage , vous ne parlez 
gueres bien. | 
PoRPHIRR Taiſez- vous; j entends 
cela mieux que vous, d' autant que vous 
autres mettez ſept arts libèraux; & ils 
ne le ſont pas. Qu'eſt-ce qu ils vous don- 
nent par leur liberalite | il faut dire nobles 
& libres; apprenez a parler. Il n'y a 
qu'un art liberal au monde, qui eſt la 
vraie octave ou parfait accord entre les 
bonnes diſciplines. __ vous me par- 
lez d' arts liberaux, iſ me ſouvient de ces 
groſſes beres de precheurs, qui fendent le 
ventre au diable avec leut liberal arbitre. 
Ono ne diſent-ils /zbre & franc arbitre. 

als , pour vous oter de peine, je vous 
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declarerai le vrai art liberal , lequel eſt 
unique: C'eſt Fart de gueuſerie. Il eſt li- 
beral , certui-la ; il S apprend ſans ar- 


gent; il donne a diner ſans qu on le paie; - 


c'eſt le bienheureux art qui nous fait vi- 
vre ſans ſoin & ſollicitude: c'eſt lui qui 
eſt le centie des arts, ainſi que le ſens 
commun eſt le centre des fix ſens natu- 
rels Bienheureux ceux qui le ſavent & le 
pratiquent avec honneur. 


APPOLLONI1US. Tu reves; il ny a 


que ciuq ſens, & tu dis ſix. 
PORPHIRE. Oui, j ai dit fix, 


APPOLLONIUS, Et qui eſt le {ixieme ? 


| PoRPHIRE. C'eſt le (ens du cul. 


APPOLLONLUS. Ta male'boſle , vilain 


gueux. | 


 PORPHIRE. Ne te fache point; le 


Cure de ta Paroiſſe t'en bailla bien da- 
vantage. Pour un de ſes amis, il fit une 
recommandation telle en ſon prone : il Y 
a un honnete homme, qui avoit mis ſa 
cavale enfargèe en ſes foſſés. Meſheurs 
mes Paroiſſiens, on lui a pris les enfarges 
avec une ſerrure a boſſe. Il vous pre, 
Meſſieurs, de lui rendre leſdits enfarges; 
&, your votre peine, de par Dieu, que la 
boſſe vous demeure. 

BALDUIN. Entendoit - il qu'ils Leuſ- 
fenr d&ja , & qu ainſi il la leur laiſſoit, 
comme un de nos Dacteurs de Tau- 
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louſe , qui fit un — de mtme à a 
emme. 

Dox Ar. Comment? 5 
Ba DUIN. En ces pays de droit Ecrit, 
un riche Docteur, bien malade, avoit 
fait ſon teſtament, & avoit oublié ſa 
femme tout expres , & ſans y penſer. 
Elle sen plaignit dolentement a les = 
rens, qui, pour l'amour delle, parle- 
rent au teſtateur „ le priant de laiſſer & 
donner quelque choſe a {a femme. HE 
bien, dit-il, faites venir le Notaire. 
Ecoit preſſe : Ecrivez ; je laiſſe. Hélas! 
il ſe meurt, diſoit ſa femme: hatez-vous 
d'Ecrire , Monſieur le Notaire. Je laiſſe 
a a a. ., HElas ! dites donc, mon ami. 
Je laiſſe a ma femme aa a. Ia, las 
Monſieur, la, courage, pour cette pau- 
vre femme. Je laiſſe a ma femme bien 
aimèe la plus groſſe motte de con qui 
ſoit en cette ville. 


DoN Ar. Que dit a cela cette pauvro 


femme? 

BALDUIN. Elle ſe mit a gronder , 
comme fair la fille de notre logis, qui 
eſt aſlez belle; mais elle rechigne tou- 

urs, 

ARTEMIDORE. Quoi ! cette petite 
friande- la, eſt-clle ainſi grondeuſe? Il y 
a du cas-tu en ſon fait. | 

PHILOSTRATK, Je vous dirai ce mot 


Jͤö§è s aa. all 


\ 


1 | 
ad poland de Ia langue , d'autant que je 
ne bougerat d'1ci. Vous reprendrez bien 
vos propos; & j ai peur de ſonger à au- 
tre choſe, tant j'ai de fantaiſies en la 
rere : prenez garde a ce que je dirai. Ces 
petites dèdaigneuſes d apparence , _ 
montrent un geſte morfondu, qui fait 
reculer poſſible pour cheoir. Je ne, ſais 
comment le monde va, ou que Ceſt 
qu'il y a de cache qu'on ne fait point. 
Jai beau me gratter, s il ne me deman= 
ge, il me cuit. a inſi en eſt· il des filles 
tant ſages. Mais quoi! pat leurs actions 
& geſtes, elles ſigniſient enfin qu il nen 


faut point parler, mais chercher Focca- 


fion de le faire, & avec telle dexterite , 
qu'il ny paroifſe aucunement. Je n'en 
parle point a celles qui ſont ſages, & qui 
ne l'entendent pas, leſquelles, pour tout 
ce que je ditrai, ne s mouveront aucu- 
nement, d' autant que qui n'a point man- 

e d'avoine, n'entend pas Ic grand bruit 

u crible, ( J'cuſſe dit le ſon 5 mais les 
Moines ne m'euſſent- ils pas accuſe d'ht= 
rèſie, parce que fon appartient aux clo- 
ches? Et quand ils otent les cloches, ils 


diſent: voila la vache qui appelle les 
veaux. ) Enfin y ces friandes grondent 
de fi mauvaiſe grace, qu elles femblent 
n'y préſumer aucune douceur , ni ef= 


peret delice quelconque; & encore 
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moins font mine 40 reconnoitre de la 
delicateſſe. | | 

SANDE. Il vaudroit mieux qu'elles 
fuſſent jolies & joyeuſes, & qu'elles ne 
le fiſſent du tout point, parce que la 
douceur de le faire eſt Eteinte par leur 
lottiſe. Pour concluſion , ces petites 
bereg, qui diſent, j aimerois micux que 
les chiens Veuſſent déchiré; j'aimerois 
mieux que le diable Pear Efondre , ſe 
laiſſent faire a quelques chiens cou- 
chans de IEchefrite , ou a quelque valet 
my op qui les bar en diable, Il n'eſt 
que le faire gai & paillard , par amitic ou 
rencontre. , 

DonaT. Comme la fille de mon ho- 
tefle. Par ſainte Marande, la reconnoiſ- 
ſance n'en eſt pas mauvaiſe , & vient 
bien pour mettre avec vos hiſtoires. Un 
jour cette niece voulut aller es noces 
dont elle Etoit price. Elle demanda con- 
ge à ſa mere, qui le lui octroya, moyen- 
nant que paragrafiquement, ſagement & 
à propos, elle gardar bien ſon honneur 
ce qu'elle promit de faire fort bien. Elle 
alla donc, & ſe mit avec un grand ſoin 
de garder ſon honneur. Toutes les au- 
tres danſoĩent, & elle point, & ne So- 
foit approcher de la colation, pour faire 
de la merde avec les dents comme les 
autres: elle ne bougeoit du coin ** 
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falle à regarder, & avoit les deux mains 
fur le botc dc on bulyue , juſtement au 
diametre de ſon intention. J'ai failli; je 
devois dire le centre où doit paſſer le 
diametre qui n etoit pas encore. Coi- 
pow „ qui Vavila ainſi mcrde en vos 
ippes, (je dis, meancoitgue ) vint à 
elle, & lui dit: ca, ma coutine , allons 
danſer. Je n oſcrois; j ai peur de perdre 
mon honneur; ma mere ma commande 
de le bien tenit. Venez, venez; ne laiſ- 
ſez pas de venir. Je n'oſerois , de peur 
de perdre mon honncur. O, ho, dit: il, 
n'y a-t-il que cela? Venez, couſine; 
allons ici en cette petite chambre, je 
vous le coudrai fi bien, qu'il ne cherra 
pas. II lui dit tout bas; & elle Fenten- 
doit bien clair, parce qu'elle avoit envie 
de danſer: par quoi elle le ſuivit. Il la 

uſſa contre un coffre; & lui enſeigna 
a danſe du loup, la queue entre les 
333 & lui recouſit ſon honneur, de 
la ſorte qu'on attache la choſe aux nou- 
velles marices ; & Faſſura que jamais {on 
honncur ne tomberoit par cette faute-là. 
Quand ce fut fait, elle vint danſer; & 
ny avoit que pour elle, Etant affriandée. 
Elle trouva quelque choſe à dire à la 
courure*;z parquoi elle en demanda en- 
core, {i qu'elle en cut juſqu'a trois fois. 
( C'etoit aſſez. Voire, voire, je le 
Tome 1. M 


C 
bien vingt-cing coups en vingt- quatre 
heures a Madelaine: cinq fois la nuit; & 
le jour vint.) Il ne le fit pas tant; toute - 
fois elle en ètoit toute docks. Un peu 
apres qu'elle cut mange des confitures, 
& qu'elle n'6toit plus houteuſe, elle 
Saviſa de ſon honneur , & vint encore A 
Jut, le priant de le recoudre encore un 
petit. En da, dit-il, je ne ſaurois; je 
nai plus de fil. He, he, ce dit-elle , & 
qu'avez - vous donc fait de ces deux 
petits pelotons, qui vous pendoient en- 
tre les jambes. 


M1NUTE.' 

XXXII. Petronius voulut dire ſa ra- 
telte ; mais il cengaina ſon diſcours par 
la bouche, parce que le bon homme 
notre hore vint criant tout haut , comme 
un belier égaré: ca, enfans, ca, ca, 
Meſheurs , c'eſt 2 cauſé, il faut ſe 
repoſer; a ¶ Italiano ſermo diſme, Beu- 
vons & faiſons une pauſe aux diſcours, 
& prenons quelque beau ſujet, pour 
nous entretenir d habits & de toute autre 
choſe. Il ne faut toujours mordre, il 
faut tuer. J'ai fait fermer la porte; il 
wentrera perſonne ceans , nous ſommes 
en liberte ; la diſpenſe, i. le verrouil & 
la barre ſont mis a la porte; aucun n en- 
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trera ici, fi le Gabe ne le jette par la 
chemin e (comme le farfadet de Poiſſi). 
Au ſoir que les belles ſe retirerent, pour 
conduire une hoteſſe en {a chambre; 
trois ou quatre avec elles, preres de ſe 
mettre au lit, deviſoient aupres du feu, 
& par mignardiſe s entremontroient leurs 
cuifſes , pour voir qui Lavoit plus belle 
& plus potelée: ces cuiſles Etolent belles 
& mignonnes. Alors le farfadet vint par 
la cheminee ; & apres qu'elles eurent 
compare leurs cuiſſes, il s avanga, & en 
montra une groſſe & grande, velue 
comme celle d'un cheval, & leur dit en 
S'approchant: & la mienne? Or ca, j ai 
appoſe & controle la juſte diſpenſe & 
huguenotique, ainſi que nous faiſions, 2 
Paris, le careme paſſé, quand, en pleine 
taverne , nous faiſions le petit exercice 
de la religion. | 

CLICHTOVEUS. —— a dire cela? 

LE BON HOMME. Vous qui ſavez tous 
les myſteres ſacrés, Eres-vous ſi bete, 
que vous ne ſavez pas cect, vu qu il ſe 
pratique en de bons cloitres? C'eſt que 
nous concluons , barrons, bouchons & 
fermons bien la porte, quand (comme 
ceux de la religion) nous voulons man- 
ger de la chair, aux jours défendus. Tel 
eſt le petit exercice, | pts que le grand 
eſt d aller au preehe. * | 

2 
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PETRONTUs. Je vous veux apprendre 
un autre ſecret, que m'a euſeignè Hila- 
ret. Mes amis, ne mangez point de 
chair, les jours defendus ; mais j üncz: 
& puis, toute la nuit, faites bonne chere, 
avec de bonne chair morte & vive. Les 
nuits ne ſont point des jours; partant, 
point dEfendus. Un Conſul etoit de meme 
opinion, quand, durant les treves, il fai- 
ſoit la guerre de nuit. 

LE BON HOMME: Cette diſtinction eſt 
trop obſcure: notre choſe vaut mieux; 
& puis j at mis dehors tous ceux qui n ai- 
ment point raillerie. Soyez les biens 
ventrus ; la pan(e fait Thomme : je vous 
prie, ga, en liberté. V a-t-il perſonne 
de vous qui ait le ventre tendu, qui 
veuille aller en purgatoire? Tout elt ü 
bre & bon en {on temps, lieu & endroit. 
Ce fut un Moine de S. Denis, diſciple 
de Genebrard, qui m' apprit a nommer 
ainſi le privè, parce qu'on s'y purge. 
Soyez, encore un coup, les bien venus, 
gens d'honneur , trafiquant ſans mar- 
chandife , & dont la conſcience eſt pro- 
fitablement bonne; non ſcandaleux , 
non fiſtons ni {epulcreux , (je cuidois 
dire ſcrupuleux) je vous aſſure & jure 
que j aime d'amour ceux qui trouvent 
tout bon ſans ſauce, qui jamais ne Sof- 


fenſent, qui n'enragent point, quand 


R 
on les corrige, comme fit ce maraut de 
Sergent FEſpinat, qui, a Saumur, fai- 
ſant panader fon cheval, alla x bas bete 
& tout. La Maugis , le voyant ainſÞ 
rombe, & a terre, lui dit: en da, Mon- 
ſieur I Huiſſier, vous deviez demander 
ce qu'il vous faut, {ans vous baiſſer ſi 
bas. Il en eur ſi grand depic, qu ib en de- 
vint ladre & ſa poſterite.. _. 

AMior. Pourquoi dites- vous Mon- 
fieur I'Huifher > Il Etoir Sergent de 
bande. 

LE BON HOMME. Voire, un Huiſſier 
& un Sergent, n'eſt-ce pas tout un? IL 
Eroit Huiſſier de bande, comme à Or- 
Kans le payſan qui, cherchant VAvocat. 
du Roi , demandou Monſieur le Baillif 
du Rot, parce que, la, un Avocat ſe 
nomme auſſi Baillif. 

PH1LON. Je connois ce ladre : c'eſt 
lui-mème qui ſe preſenta dernierement 
2 Monſieur le grand Aumonier, pour 
avoir place en. ladrerie. Je fus commis 
pour le viſiter, d autant que vous ſavez 
ſi je m'y dots connoitre. Pour voir ce 
qu'il diroit, je lui dis: mon amt, vous 
n'etes pas ladre. Ha, ha, dit-il, Mon- 
ſieur, ſi Dieu plat, je ſerai bien-tor la- 
dre; ace renouveau, les boutons me pa- 
zoitront aſſcz. IC 

LI BON. HOMME. En dédit de toutes 
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ſortes de ſots, 232 „tions: ce ſont 
des accidens de concomitance, liaiſons 


de compagnies , relations légitimes, 


conſequences d uſufruit: c'eſt notre part, 
quand nous y ſommes. Et de fait, rire, 
c eſt ce qui contente le plus, & qui coũte 
le moins. $'il en étoit ainſi de boire, le 
bon vin ne couteroit gueres, | 
APULEE. HE, couiſlaud, tu ne t'y en- 
tens pas; parce que toujours le vin coũ- 
tera, & ſera cher, quoiqu'il coũte, d' au- 
tant qu'il faut payer pour d'eux, le rire 
pour lame, & le vin pour le corps; & 
tout ſur le vin. . - 
LE BON HOMME La, la, diſons bien; 
& 11 vous avez envic de trebucher en Elc- 
quence, d*pechez vous; coupez broche 
2 toute cette paillardiſe de bien dire. Di- 
ſons en bon frangois, ſans que rien nous 
Echappe : & que ſavons nous qui nous 
3 „ la verole ou de l'argent? Il ne 
faut qu'un haſard ſemblable à celui de la 


belle fille, qui, le premier coup qu'elle 


fit, fut guimplec. Beuvons, lavons nous 
le cou par dedans; c'eſt- la. Et ſi d aven- 
ture nous nous enivrons, pour faire 
honneur a nos parens que ce ſoit ſelon 
la remontrance du Miniſtre de Stras- 
0 * 
bourg , qui, prèchant & remontrant les 
vices de ſes brebis, leur difoit : quand 


vous danſez, il ſemble que vous voulicz 
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votre tete aux cieux, & vos jam 
es aux diables ; danſez modeſtement. 


Quand vous beuvez, vous gargouillez 
comme pourceaux; he! pauvres gens, 


enivrez- vous, mais que ce ſoit ſobre- 
ment; jurez pieuſement; maudiſſez flat- 
teuſement; batrez mignardement , & 
paillardez chaſtement ; donnez- vous au 
diable avec honneur , & <jouiſlez-vous 


de tous ſujets, ſans en abuſer. La vieille 


Perrine , notre ſervante, avoit raiſon de 
dire que ce ſeroit abuſer du vin, de $'en 
Ever la raye d'en bas, avant qu'il eũt 
coule par celle d'en haut, comme du 
chauſſe- pied de tantor ; ( ainſi qu'il eſt 
notre en la penultieme page du ( Tal- 
mud), — que ce ſexoit un abus 
formel, ſi une femme faiſoit de ſon con 
un godet, un arbalete a grenouilles , 


bien qu'il ſerve a recevoir les queues de 


grenouilles, leſquelles leur ont ere òtëes, 
pour en faire les choſes des hommes, 
qui, pour cette cauſe, ſont bien aiſes, 
& veulent toujours ètre en de tels marais. 
Mais pourquoi le con d'une femme eſt- il 


male ? 


ARTEMIDORE. Omne, viro ſoli quod 
gonvenit, eſto virile. Les Docteurs de 
Paris l'enſeignent ainſi aux écoles. Je 
vous aſſure, 6 vous qui entendez ceci, 
qu il eſt vrai; & gue, comme ce bon 


2 ; 
pere le dit, il n'y va pas de fa fame; 
: (A cela, il beut; & reprit {a parabole, 
comme Balaam a propos de quoi, c eſt- 
a-dire , de boire ). En quel temps le vin 
eſt · il meilleur ou bon? Dites, Meſſicurs. 
C'eſt, dit Tun, quand on a grand ſoif. 
L'autre : &eſt en été. Voire, dit frere 
Anſelme, c'eſt en hiver au ſoir, quand 
on s' eſt bien rot aupres du feu. 
ALBERT LE GRAN n. Vous n'y Etes 
Pas; c'eſt quand on le boit, que lon le 
jette a poignees dans le corps; & par la 
lainte ombre du clocher du temple de 
Salomon, je vous proteſte que je ſuis 
etonné, meme de quelques doctes, & 
ſur- tout de Seneque, qui dernierement 
nous fetoyant, & me baillaut de ce bon 
vin de copeaux d' Orléans: frere, me 
dit-il, voyez fi ce vin eſt bon. Pargoi, 
Jeuſſe pu y regarder, d'ici au jour du 
jugement, que je n'y euſſe tien connu 
de bon. Non, non plus que, fi vous 
Eniez barbouille, ne pourriez le recon- 
notre , vous mirant a mon cul. Er puis 
x y en a qui diſent: tatez. Il faut dire: 
goiltex a ce vin, de ce vin, ce vin; beu- 
vez-le,, ſavourez-le; & pource, je me 
moque de toi, grand viedaſe Grec, qui 
deſirois avoir le cou long coinme une 
grue, quand tu boiras. Va te faire pan- 
cer pat mon barbier; & il ne te courcra. 
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rien, à te faire Pra vrai S. Chriſto- 
phe de Paques fleuries. Ne ſais- tu point 
que, depuis que le vin a I» epi- 
glotte, il n'eſt plus favorable. Il con- 
vient-, pour bien ſouhaiter en cette af- 
faire , deſi:er avoir le palais auſſi grand 
que celui de Paris, & le manche de priape 
auſſi grand qu une pique tournee comme 
une trompe de chaſſeur, aſin que vepant 
a la liqueur arrouſante, la douce roſte 
de nature, le ſucre de Vaurore , on ſentit 
une vraie rage de bien, tandis qu'elle 
paſſeroit par ces coulis infractueux. Ve- 
nons au point. Quand eſt- ce qu une 
femme eſt ſage. 2 | 

LE BON HOMME. Remettez-le à tan- 
ror' que nous aurons beu; auſſi bien 
jamais honnete homme rie beſogna par 

rocureur. Tenez ceci ſecrets & ne le 
montrez pas à ces maitres veaux; bran 
pour eux. | . eee 

Az OARE. Davantage, il ya, comme 
je le conclus, des pifres équivolans, 
qui, oyant parler de ce grand ſimpoſe, 
en penſcront de biais, comme Jaquette 
du Mas, qui fit un enfant, ſans {avoir 
le nom ni le ſurnom du pere; de quoi 
elle Eroit fort dolente. Son enfant fur 
nomme Adam. Un jour qu'elle Etoir au 
ſermon , elle ouit le precheur qui sei- 


loir d'alleguer Vecrityre, & diſoit, Adam, 


oy 


8 


Putain, dic-elle, Tu as menti, 


— ———— — 
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ubi es Cette filictre ſortit tout incontle 
nent de la, tres-aiſe de ſavoir le nom de 
on fils. On lui avoit dit que les pecheurs 
volent tout; parquoi elle nomma depuis 
{on fils, Adam de Biais. C'eſt celle qui 
ilputoſt autre jour a la porte de Egliſe 
Cathédrale. 8 | 
- AMIOT. Qui eſt Vautre ? | 
- AzZoaRE. C'eſt celle qui vous ſervoit, 
quand vous Eticz grand Aumonier , & 
gue vous fates {i malade. Elle m'a conte 
gue vous difiez au barbier qui vous pan» 
— „& vous avoit aſſuré que vous avies 
verole : hélas! Monſicur Gaſpard , 
mon ami, j avois toujours pri ce bon 
Dieu qu'il m' en gardar. Et il vous repon- 


dit: auſſi a-teil fait, Monſicur; il vous a 
garde de la plus fine; C'eſt qu il falloit 


gue cela pa{sat. Pourquoi eſt- ce que vous 


venez ? Les friandes querelloient le fis 


e Jaquette qui Etoit grandet. Vo! 
ces — „ il tra ſa — ar la —_— 
lui dit: ma mere, appellez-la vitement 

utain, avant qu'elle vous y appelle. 

| fi Fau- 
tre; c'eſt roi qui es une putain ; tu as 
donuè la yerole a Meſheurs. Elle parloit 


Oo 


de Chanoines. 


-; AvevusTE. Vraiment , bon homme, 


c'eſt bien vous qui etes alle de biais. Que 
p achevez- vous ce que vous avez com- 
mence \ 
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Aol Pour votre rèverence, bon 
Empereur, je le ferai, d autant que la 
barbare opinion de ces veaux d'attache 
ne penſera pas que nous beuvions & 
rions. Ils s intentionneront a gauche; 
d autant qu ils n'approuvent que ce q 
prend à leur meche. Mais que l'aze le 
uille; & für- ce celui de Don Rodigue 
as Yervas. 

SoPHOCLEsS. Pourquoi nommez-vous 
cettui-la ? ; 

AZOARE, Parce que, quand on le 
voulut faire Inquiſiteur , il dit qu'il etc 
mieux aime Erre vendeur de morts aux 
rats & aux ſouris. | | 


REMONTRANCH 


XXXIII. Mais cependant que je 
prendrai un peu de refe&tion,, dites a no- 
tre ami Eralmee qu'il vous conte Fhiſ- 
toire de Rodigue. Ce que je defire me 
re fectionner d'un peu de viande & de 
liqueur , eſt, que je crains de perdre le 
devant & le derriere , comme cette abſ- 
tinente de Confolant, Je m'en rapporte 
aux Mc<edecins. Ca, notre ami, donne- 
moi un peu de cette vie ſans fin z. c'elt- 
a-dire de cette langue de bœuf, de ce 


jambon. Ca , ca, Rabelais, * 4 


Anacreon » beuyous „ & gat. 
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. la logue brate quand on boit; ſi 
le trouſignon batbotte, quand on pette. 
Auſſi- bien ꝙ cauſeur nous tiendra long- 
temps. Que voici un bon chauſſe- pied! 
Savez-vous bien pourquoi je me delecte 
tant à boire? C'eſt pour ce que j ai une 
belle joie, quand il me pleut dans le ven- 
tre. Mais ce fou de Flamand ſe fachera , 
ſi on ne l'ëcoute. 9250 

Cs AR. Il reſt pas Flamand. 

" AZOARE. Et que s en faut- il? N'eſt-il 
pas de meme creme ? 85 
ERASME. Il y a plus de cinquante ans 
que je n avdis tant parle ſans Etre EcoutE, 
uand il n'y avoit que moi, on me 
couroit à force: mais, depuis que les 

cadenats des ſciences furent crochetes , 
on m'a laifſe en croupe; & bien que 
Jeufle ſi chaud, que la queue men 
ſuoit, encore on ſe mit a courir apres 
ces nouveaux venus, qui, © bon Ceſar, 
laiſſent votre latin naif , pour aller aux 
cloaques des peEdans chercher des mots 
tous pourris de cuire, & gen barbouillent 
le muſeau. A propos de cela, quel eſt 

Toutil de mEnage que jamais on ne prete 
ni emprunte, & ſi il n'y a guere de mat- 

ſons ou il n'y en ait? He gai, dit Saint 

'Glougourde , c'eſt le bouchon des 
Ecuelles , qui fut cauſe que je fus cano- 

aiſc : en voici Voccafion, Je faiſois la 

| cuiline 


* 


v I On. 1 


— 


OG Ku Go Ov Ant oc 


* 


® 1 Q & «| a 


ie 


Ecue 


ER Oh 
cuiſine des Cordelics de ns & je 
mis ; par mEgarde , le bouchon des 

lies au pot, ou je fis cuire la potte. 
Cela fit une ſoupe mitraculeuſe, ſentant 
le potage des gueux juſques au tiers 
ciel: au reſte, il toit gras & fluant. 
Les freres le trouverent ſi bon, qu' ils 
en euſſent mange leuts mains juſques 
aux coudes; les novices, qui en eurent 
le plus, & le fond, le ſavoureteft. Et 
parce que cela Etoit rhele de beaucoup 
d'eſſence, en devinrent fi ſavans, qu ils 
ſurpaſſerent leurs maitres, qui, par en- 
vie, en firent mettre trois in pace, que je 
dElivrai, tandis que 'on diſoit matines 


de tripes. 


APULEE, Et qu'eſt- ce que cela? 
Ar oui. C'eſt ſe d6jeuner, 
ERASME. Beuvez un trait tout plein; 


& me laiflez dite: ou j'oublicrai tout, 


ou je ſerai conttaint de recommencet 
comme ma grand mere, qui tant plus di- 
ſoit ſa patenoſtre, & moins la ſavoit, ſi 
qu' enfin elle la dit tant & tant, qu'elle 
Foubliar. Ot je vous dirai des vieilſes v&- 
tilles francoiſes & Eſpagnolles, & je dra - 


perai ſur un, auſli- bien que (ur Vautre, 


autant que je ne me ſoucie non plus de 
Fevangile que de l'pitre. 
Taitemivs. Je ne m tonne plus, fi 
on a opinion que tu ſois gs 
Teme 1, | 


—_— 
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- 


Azcutn. Vous n'etes pas recevable 3 
le dire, - | 

_ TxrIremivs. Mieux que vous, qui di- 
tes qu'a S. Martin la meſſe & vepres ne 
valent rien, qu il n'y a que matines qui 
ſont bonnes: parce que tout le gain le 
plus avantageux y eſt. 

ERASME. Allez; ou vous aurez talo- 
che a la huguenote. Ce n'eſt ni vous ni 
moi qui faillons, parlant ainſi. II n'y a 
que les Commentateurs, qui donnenr 
intelligence ſelon leur deſſein. Pluſieurs 
interpretent les Ecrits & parol s des au- 
tres, ſelon leur ſens. Ainſi les Moines 
ivrognes interpretent les Epigrammes 
d Encas Silvius & de Beze, en ivrogne- 
rie, les ſodomiſtes, en fodomie; les 
amoureux, en amour; les avaticieux en 
richeſſes; & les does, en galantiſe & 
bontè, d' autant que tout bon fait bonne 
digeſtion: & pour ce que entendiez 
que je voulois parler brcf ; VEpitre 
c'eſt le Roi d'Eſpagne ; I'Evanglile, ce 
le Roi de France; d'autant que, devant 

le Pape diſant la Meffe, ils ſont Diacre 
& Sous-Diacre; & je dis ue je ne me 
ſoucie pas de leurs dẽbats, d autant que, 
5 a Bale , j'Erois Chanoine-de | 
„ Paul... | | | 

MounsTER. II n'y a point de Chanoine 

de S. Paul à Bale. 1 


1 
ERASME. Je ne — pas, ſi The- 
vet te loue, tu es quaſi auſſi ſot que lui. 
He ! ne (ais-tu pas que je vivois, comme 
dic St. Paul; & que J<erois Chanoine , 
comme ne tant point; & partant, je 
me deleQois a ma fantaiſie: & ſur ce 
je rEpete que, fi verilles frangoiſes Etoient 
emmaillottèes de commentaire, comme 
celles du temps paſſe, elles auroient plus 
de graces que toutes les autres, & irotent 
julques au ciel de la lune, comme étant 
de meilleur gour que les grecques, leſ- 
uelles puent le vomi dapres ſouper. 
enſez que c'eſt une belle choſe que la 
Encalogie des Dicux,; & qu'Homere 
toit alors bien fin ( chut ! il eſt la avec 
du Bartas qui en conte; il ne nous oit 
pas) & bien 1ngenieux ; quand parlant 
de ce beau porcher , il dit wil etoit 
ſemblable aux Dieux, Quels Dieux de 
menue venaiſon! Il (toit compagnon de 
ce berger, auquel, en temps de pluie, 
la raie du cul ſervoit de goutiere. En 
toutes ces inventions, il n'y en a point 
une qui ſoit tant naive , que la belle 
naivete du berger du Genitoi,, qui, ſe dEe 
pitant au temps de pluie, diſoit : ſi je ſuis 
jamais Roi, alors je gardera} mes mou- 
tons a che val. | 
— AZOARE. Les mechantes amours me 
ſollicitent tant le fondement, que je vais 
| 2 | 
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errant 6 13, Mais, pour l'amour de toi, 


mere £22 pheriſoir xanrar , _ qui l'as mi- 
ſice de nouveau, qui as tant baills 
à coudre aux Romains, leur ayant tant 


delenſeveſi d 6guilles, pour I honneur & 


rEyErence que je te porte, pour ne ta. 
voir jamais vu ni connu, je ourſuivrai 
—  Rodigue, — fut Gentilhomme fi- 
& qui, Etant revenu de pluſieurs 
— „ od i! avoit bien fait en 
| iſſant * commandant, pour le 
ſervice de Roi, & du ſien N 30 
d ' autant que ce ſeroir pour nean 

eette condition, ſe ſe preſs enta 2 — yo 
ectte ſorte. Il s en yint garni de lucances 


valables d'honneur & d' aſſurance, ainſi 


qui il deſiroit parcitre devant = Prince, 
| are au chireau , il ſur __ le Roi n' ny 
'Etoit pas, ains s en | Etoit alle à la chaſſe, 
Lui qui a le feu au cul, (bien d autres 
Ty ont; & la- deſſus, je vous demande, 
Lipſius, pourquoi les femmes qui ai- 
ment le 1e 4e Eduit , hantent les gens de 
cloitre ? 
Svipas. C'eſt Eure qu'elles ont le feu 
d'enfer au cul; il faut des couilles benites 
pour I cteindre ). 
De Or bien notre Rodigue avoit 
le feu au cul; partant il ſe hata d aller 
wouver ſon Rai, Il pouſſa ſon mulex , 


8 grand Prince de Rome, duquel Ho- i 
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pour ſe diligenter; & de fortune, il ren- 
contra le Roi ſeul, lequel avoit pris le 
devant, a cauſe de la poudre. Rodigue, 
* ne le connoiſſoit pas, le ſalua; & lui 
emanda ou Etoit le Roi. Le Roi, qui vit 
bien qu il ne le connoiſſoit point, bien 
qu'il reflemblat mieux a un fou qu'a un 
moulin à vent, le laiſſa en cette opinion. 
Et puis, qui eur penſè que ce füt le Roi? 
Il n'y a philoſophe qui le put deviner, 
ſinon qu'il ſur J intention de ce Prince, 
qui alloit ainſi ſeul, de peur que, par le 
mouvement de la troupe, les atomes de 
Démocrite ne le vinſſent unir a la cire 
de ſes yeux , pour y engendrer quelques 
roitelets guepins, Ces deux, comme che- 
valiers, stant entreſalués, le Roi ré- 
pondit a Rodigue, qu'il ètoit fort loin 
E, la- deſſus, le pria, par la meme 
uſance de courtoiſie dont il Vavoit prie , 
qu'il lui declarar quel il Etoir , & ce qu il 
vouloit au Roi. Adonc Rodigue lui de- 
clara (es valeurs, ſes pretentions , & 
comme, ſur atteſtation de ſes bons & 
ſignalés ſervices, il venoit prier Sa Ma- 
jeſts de lui accorder quelque recompenſe 
de ſes merites. Et cettui- ci lui dit: ſi le 
Roi ne vous veut rien donner, que ſera- 
ce! Rien, bien ſe poede hazer hoder 4 
mz machos , c eſt-à- dire goa ſe faſſe 
faillie a mon mulet. Celt 7 trans 
| | 3 | 
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Tha le mot, pour lequel les chiens ſe 
battent. Le Roi paſla outre; & Rodigue 
vint a la troupe , ou entendant que le 
Roi Etoit paſle il y avoit long-temps, il 
S'achemina avec les autres. Etant arrive 
au chateau, il mit pied a terre, & atta- 
cha ſon cheval à une grille. A cela, vous 
coüunoiſſez que ce ne fut pas en France; 
les pages & les laquais, ou autres affi- 
neurs ne Feuſſent pas laifle la, fans le 
mener boire , de peur des mouches. Le 
Roi eroit à la fenetre qui le confideroit, 
& Layant fait remarquer a deux Gentils- 
hommes, les envoya lui dire qu'il vint 
* a lui. Ils lui dirent: Segnor Cava- 
lier, le Roi vous demande. Quoi! le 
- Roi ſait · il bien que je ſuis venu , moi? 
Or le Roi vouloit voir, $'il ſeroit conſ- 
tant en ſon humeur bravache. Rodigue 
enrra, & fit une preude reverence à 
Sa Majeſté: puis, ayant reconnu que 
C étoit le Roi qu'il avoit rantor cru un 
ſimple Chevalier, auquel il avoit fait 
cette defongade de braverie , ne S- 
tonna point, s' affermit & avanga , mon- 
trant au Roi les atteſtations qu'il avoir 
leſquelles faiſoient preuve de ſon obéiſ - 
ce, valeur & agli. Sur quoi il ſup- 
lia tres - humblement le Roi: Sacree 
Majeſts vous òtes informe de ma bonte; 


je vous ſupplie d'une douce & favorable 


CL.) Ef 
recompenſe, Si je ne veux point vous 
faire une rècompenſe, dit le Roi, mal- 
gre votre loyautéè, que ſera-ce ? Sacre 
Majeſte , mon muler eſt la-bas. Cette 
parole fut ouic „& non entendue de 
tous, mais ſeulement du Roi. Ceux qui 
qui ne {avoient ce que c toit, croyolent 

a'tl avoir dit, comme pret a monter 
eſſus, & S en retourner. Mais le Roi 
Fear pu interpeErer ainſi: mon mulet eſt 
la-bas , faites-le monter, il vous en don- 
nera une venue. 
CAlArINus. Je penſois que vous duſe 
fiez parler autrement, comme la fille de 
notre mètayer, qui vint un jour trouver 
ma grand' mere, & lui dit: bon jour, 
Mademäſelle. Mon pere vous prie de 
lui preter voute taureau, pour donner 
une vertelée à noute vache. Il vous en 
rendra autant quand il vous plaira , 
Mademäaſelle. 
Cs AR. Que fit le Roi a Rodigue? 
Az OARR. Il lui donna une penſion de 
quatre mille malvedis de rente, & le re- 
tint pres de ſa perſonne. | 
Pla AN DER. Voila; il n'y a que telles 


gens, qui aient les bonnes graces des 


grands. Si gent Er quelqu homme qui 
eat eu de la doctrine, on leut envoy& 
rotic le balai. Il ne faut qu'ttre effronts, 
pour obtenit des faveurs: & à dice vrai, 


5, 
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e eſt pitic abſolue, que pour ètre grand 
x gagner, il faut ruiner la vertu & le pro- 


chain. O quelle miſere! que les hommes 
ſont diables aux hommes. Quiconque ne 
eroira point qu'il y ait des diables, qu il 
aille au Palais & à la Cour. : 


Giniatocns 


XXXIV. A la verite, quand je m'en 
{ouviens , n'eſt-ce pas une grande mi- 


ſere, pour preuve de cette diablete , 


4 ne ſe trouvera homme, tant vauteur 


de la piers ſoit - il, qui veuille acheter un 


etat de ſecret rechercheur des actions hu- 
maines, pour avertir les autres, à ce 
qui ils dient garantis du danger, afin 
qu'ils fe dètournent de leurs mauvaiſes 


voies, & que, s' ils ſont enclins a mal 


faire, ils s en corrigent des le commen- 
cement, ou sen abſtiennent a Vavenir , 
de peur qu'tts ne tombent en peril | Plu- 
tot, la plus grand part des hommes ſont 


comme chats guetant les ſouris; & le 


plus homme de bien en apparence, ſera 
en perpétuelle fentinelle , pour Epier ft 


gꝗuelqu un bronche ; non pour Favertir 


bien & charitablement, mais pour le rui- 
par, Et pour faire preuve de plus d'im- 
picee prevorable , on contraint inique- 
ment les autres, & incite à dire, s ils (as 
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vent quelque mauvais deportement de 
leur prochain, afin que lon Vaccable , 
pour s engraiſſer à ſes depens , sil a 
moyen de payer les ouvriers. Ainſi plu- 
fieurs (ont riches du malheur des aurces, 
deſquels jamais Ja faute n'eſt cachee ou 
 diminu&ec, ou detournee, ains multiplite 
abondamment. Or nous ne ſommes plus 
au temps qu'on toit ſauve par ſa faute. 
Je penſe que les bonnes gens qui gemiſ- 
ſent ſous la tyrannie des gros, ſeront 
Emus par charite à bien eſtimer, en nos 
diſcours , comme nous decouvrons Ie 
tombeau de verits, 5 

EP1CARME. Savez - vous bien ce que 
c'eſt que verite? | 
Q. P. Ne vous en enquetez point tel- 
lement, dit le ſage, que vous ne ſoyez, 
eſtimè de la ſecte de Ponce-Pilate. Da- 
vantage, je vous avertis, par 1 
de ce teur, que nous avons chaſſé 
que vous n'ayez a mettre en avant cho 
qui puiſſe &rre tire en conſẽquence con- 
tre ce qui eſt faint, ou a moquerie 
de ce qui eſt venerable. Uſons notre 
temps avec la ponce de bienſéance, ou 
le gres de ſageſſe; & que cependant no- 
tre ſatyre ſoit perpẽtuelle, pour dEcou- 
vrir Pabomination des affaires du mau- 
vais monde. 5 | 
PE:TRARQUE. Mais de quoi ſont com- 
poles les affaires du monde? 


K 
Quxrav' ux. Du bien d'autrui; té- 
moin ce que me dit le Chanoine qui plai- 
doit contre moi, & pour me tromper, 
comme c'c{t la coutume de telles gens, 
me fit parler d'accord; moi qui allois 
mon train, comme ane des bons-hom- 
mes, je lui diſois que je ne deſirois que 
la paix; & lui me proteſtoit qu'il ne 
vouloit que mon bien. J'en Etois con- 
tent; mais notre ſervante, qui avoit de- 
meure chez un Avocat en Cour d Egliſe 
me ſut bien retirer, me montrant qu'i 
diſoit vrai, qu'il vouloit mon bien pour 
le meler avec le ſien. 
_ P£TRARQUE, Voila qui eſt bon; 
mais je demande que c'eſt qu'affaires du 
monde. 5 | 
PARACELSE. C'eſt le moyen de par- 
venir. | . 8 
CxLsvs. Vous nous Tobſcurcirez tout, 
comme vous avez fait la Médecine, en 
vous vautant, & n'y diſant que des ven- 
toſités. Je vous piie, amuſez-vous a 
boire; je vous prie , ne vous fachez 
oint; je vous dirai de belles choſes 
louces, & avec facilite. Le moyen de 
parvenir comprend tout, & eſt compoſe 
des quatre elemens de piperies, avec leur 
quinte- eſſence. | 
ERASTE. C'eſt une nouvelle philoſo- 


phie, yoire ſi nouvelle que l'on ne la 


5 „„ 

connoit pas. C'eſt Lee coup que vous 
Eres trompe, d autaut qu'il y en a qui la 
ſavent bien, & qui ſe moquent de nous, 
ui nous amuſons à voir des urines, & 
ouffler du charbon; & les autres attra- 
pent les incommodites. Or je vous dirai 
comment, & ronflerai en axiomes mer- 
veilleux. Ca que je tranche des ſentences 
toutes pleines d'abondances myſtigori- 
ues ; que je vous en donne, non ecclé- 
ſtiquemeut, ni chichement, ni juſtinia 
niaiſement; mais libEralement & philoſo- 
phiquement en charitc. . 
Scor. Ce n'eſt pas bien fait; il faut 
vendre la ſcience; & par- là je connois 
bien que vous n'y enxendez rien. A ce 
mot, Uldric, qui ſe Acboit de quoi ce 
Moine interrompoit Paracelſe, lui dit: 
taiſez- vous; vous n'y entendez rien vous- 

meme. 25 | " 
Scor. Si fait; auſſi il n'y a ſcience que 
je ne ſache. „ 
ULDERIc. Vous en avez menti, au reſ- 

pect de Dieu. 5 , : 
MapAME. Quot, qu eſt-cela? Voire, 
& faut. il que les gens Jodes vivent ainſt? 


Buvez, & vous accordez. | 
PARACELSE. Hélas! pardonnez-moi 
Madame, ce n'eſt pas moi qui querelle. 
ULDERIC. II y a plus d une heure qu'il _ 
me picote, mème encore tantot , m ap- 


| „ 
| Slane herErique pulveriſe ; & pour ce 
i je me fiche, je vous prie, Madame 
de croire que j en ai juſte cauſe, & auſſi 
me vouloir favoriſer en ma querelle. Je 
ſuis homme de bien, & lui auſſi: je ne 
voudrois pas quereller un mEchant, parce 
que je ny aurois point d'honneur : mais 
je lui en veux, d autant que tantor il m'a 
ait une opprobre vergoneuſe; & m'a dit 
une 1njure que je ne yeux, ni ne peux lui 
remettre. 5 
Scot. Je ne tm'etonne plus de rien, 
puiſqu' il sen ſouvient. O! ſoit ce qui en 
pourra ètre, je me tais & vous en laifle 
tout faire; je m'en vais me conſolet avec 
le flacon; je vous fais juge de tout, 
, Madame. 5 
_ MADAME. Et bien, il vous a appells 
herè tique; il y a bien de quoi ? 
Ur IRIe. Oh! que ce n'eſt pas cela; 
ur ſi peu, je ne daignerois y penſer. 
Ft m'a fait une bien plus grande honte, 
diffamation & vitupere plus notable. 
MADAME. Pour vivte en 2 vous 
accorder; il faut tout dire: Ia, declares 
ce tort & injure. ; 
— Urpzxic. Madame, je vous prie, c'eſt 
tout un; je vous le dirai; il ma appells 
viẽdaſe. N | 
MapaMi, Que lui avez - vous re- 


dondu? 
40 Visite. 
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ULDEzRIc.|Qui vous fouaille, Madame; 
en bon frangois. . 

MaDame. Mais vous, vraiment! 

ULDERIc, Je veux bien, puilqu'il vous 
plait ; je ne I'eufſe ſu demander plus hon- 
nètement „ ni vous plus joyeuſement 
me Taccorder. . Ce ſera quand il vous 
plaira, Madame. Employez-moi, tandis 


que je ſuis jeune; quand je ſerai vieil, je 


n'en pourrai plus. Mais ce démenti que 
devicndra-t-il ? J'entends que ce ſoit un 
dementi de Meinier;z un ane le portera. 
Voire, mais plut6t de papier; je m'en 
torcherai le cul. 


Nor ie. 


XXXV. Lz BON HOMME. Te voila 
camus, Monſieur Scot: tu as le nez fait 


comme une truie grueſche. Que diable 


avois - tu affaire a cet h&renque ? Ne 
ſais-tu pas que tels gens ſont injurieux 
comme Papiſtes & ia ventifs comme hu« 
guenots? Veux - tu que je te die? Il ta- 
vient à les attaquer, comme une truie à 
devider de la ſoie. Laiſſe-le là; il te fe- 


roit devenir auſſi cheval, que le mulet du 


and Turc. C'eſt un des malheurs du 


ſiecle, que {i on veut apprendre quelque 


bien, on aura infinie peine a ſe mettre en 
train. Depuis le temps que nous ſommes 


Ws FO » 
ici, nous n'avons non plus ſu entrer en 
matiere, qu'un coin de bcurre en la fente 
d'un noyer. Nous ne faiſons que perdre 
le temps; je ne m'en ſoucirois pas, $'1l 
n'y avoit que pour nous. Je plains une 
infinite de pauvres ames, qui bèent, at- 
tendant apres la doctrine languiſſante du 
deſir de ſcience: & nous la retenons par 
nos rencontres, qui ſeroient auſſi bonnes 
tantòt qu'a cette heure , d'autanr que 
tout ce qui eſt ici eſt fi bon, qu'il eſt 
tout égal, ni meilleur, ni pire, tel en un 
temps qu en autre. Or bien, puiſque 
vous avez cnyic de ſavoir, oyez notre 
docteur. : | 

PARACELSE. Vous fautcz ; en dépit 

e vous, que les quatre elemens ſont 
formès d'une mtme matiere. Regardez 
comment je commence de belle & bonne 
22 „comme un apprentif qui retire 
1a quittance. 3 

| wes mattre cot, & putain file, 
elite pratique eſt en ville. 


La premiere matiere eſt celle dont les 
-ouvriers du monde agiſſent, ſachant lire 
ce qu'il en faut pour leurs affaires. Jai 
honre de proferer ce mot de maticre, a 
cauſe de ces Medecins qui me regardent, 

& penſent que je leur veuille propoſer Ia 
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monde malade , —— voir à (a tnatiere ce © 
qu'il ſera; sil mourra bientòt, ou Sil 
guerixa. Je vous dirai mes enfans , (ainſi 
vous puis-je nommer, autant que je 
vous adopte — ſcience, & vous engen- 


dre par intelligence) que le monde ne 
Seſt point encore vuide; il n'a point fait 
de matiere. Savez- vous pas que la ma- 
tiere le fait ſeulement, apres Voperation 
de plenitude ? Tout ainſi que le monde eſt 
beaucoup de fois plus grand que l homme, 
qui eſt le petit monde, & le monde le 
grand animal corporel: auſſi, en propor- 
tion, quand il (era plein, & apres le tems 
& juſte Equivalence , ayant été rempli, 
rendra ſa matiere; attendez ce tems-la, 
& vous qui jugez de {a durde & future 
diſſipation , & la verrez au juſte prognoſs 
tique de l Zjection qu'il en fera, Ce n'eſt 
2 de telle choſe que je veux vous par- 
ler: mais en faut avertir le monde, de 
peur d'inconvenient. Oyez donques que 
c'eſt de certains, puts, vrais, laints & 
— clemens que N veux dire, leſquels 
les abſtracteurs, falſificateurs, brouil- 


lons & hypocrites ont gates : & j en veux 

a ces trompeurs, pour autant qu ils me 

firent perdre ma manuelle, quand j allai 

5 les petites ordres. Auſſi je n' ai gar» 

d'y retourner, de peur de tout per- 

dre; encore faut- il vous _ touchang 
D \ 2 
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les abſtracteurs, d autant qu'il y a une 
ſorte. On ma dit que les plus ſubtils 
ſont a la Rochelle, parce que c'eſt une 
ville maritime; & que là ſont abſtrac- 
' teurs de c6remonies , qui ſe parent bra- 
vement de leur ſujet, comme entendus 
iloſophes qui levent les accidens de 
eur ſubſtance , fans qu'il y reſte cica- 
trice qui ne ſoit apparente & manifeſte. 
Je ne ſais ce 5 en dois dire, de peur 
d etre eſtime heretique ; je les laiſſe don- 
ques: mais je hais abondamment les vo- 
leurs , qui ont tire de certains Elemens 
d'une doctrine, que J antechriſt a inven- 
tee & ſuppoſte, ſous lumiere de reli- 
gion » pour faire une ombre mirlifique. 
ous ſaurez tantòt que c'eſt , & jugerez 
que je ne paſſe point les limites de raiſon; 
mais que je galope ces gabeleurs de thẽo- 
logie, qui ne trouvent bon que ce qui 
que à leur paillarde opinion. Il y en a 
autres, qui ont remarque comme cette 
cabale avoit ainſi preſſurè & fait iſſir un 
Element generarif , perpetuellement en 
ſimilitude, muni d'une fEcondire future, 
& ont fair ſemblablement en les imitanr. 
Par ainſi, ils ont ſublimé, effreſſure, & 
hipocondrille la juriſprudence: puis apres, 
les plus ſages, pour n'etre ſuſpects a cauſe 
a robe, ont eſcarmouchè les embu- 


ches medecinales; fi que, chatouillant le 


* 
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pun de la a lur ont fait couler 
e ſuc du moelleux endroit, ou la par- 
faite ſubſtance chytifre: & par ce moyen 
le relevant quinteſſentiellement en appa- 
rence magnifique , ſuivant comme les 
autres les belles amuſoires de juriſdiction, 
& poſſeſſion acquiſe , ont mel& avec les 
medicamens I'cuyre parfait de henoite 
extraction; ſi que les mEchans ayant paſſo 
= leurs mains, & goute du brouet d' an- 
ouille, ont forcene d'amour apres cette 
invention; tellement qu' ils ont dignifis 
leur état comme les autres, & contre- 
paſſant par l tamine, & ſuivant les com- 
mentateurs des ruſes ſoporiferantes, le 
ſcandale forfanteſque avec grands la- 
beurs & riſques, ont trouvé la 2 
ſence neceſſaire, dont il eſt tant fait d- 
tat entre ceux qui veulent parvenir. Et 
2 que par quelquefois boire enſem- 
le, ou deviſer, on ſe joint les uns aux 
autres, la frẽquentation étant la ſoudure 
des volontes, il eſt avenu que toutes ces 
quatre eſſences ſont melees ainſi que les 
opẽrateurs ſe ſont aſſemblés; tellement 
que, Meſſieurs ayant pris conſeil & ètant 
aſſembles , ils ont fait, (je ne ſaurois 
dire ce mot des Apotres; aidez-moi a lo 
trouver; c eſt un..... Je Pai trouve, qu au 
diantre ſoit le harnois , tant il m'a cours 


\ fourbir ; c eſt un ſymbolc) ainſi chacun 
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apportant ſon ſymbole, ils furent joints 
enſemble, comme la mie a la crounte, 
Donques de ces Clemens unis, joints, 
aſſembles, tires, fairs, extraits, propo- 
{6s , trouvés, animes , & accomplis, a 
EtE conſtruit , bari , erabli, compoſe , 
compli, balance & accommode le monde 
pipeur par ces Elemens de piperie; & ce 
monde a EtE rendu complet en toutes ſes 
parties, avec faculte perpetuelle de ſe r- 
pencrer , {ans diſſipation d'eſprits, & par 
e mélange myſtigorieux des forces & 
puiſfances qui y ſont contenues. L'exer- 
cice a cauſe merveilles au progres infini 
de univers pipeux. Mais vous m'aguet- 
tez., pour voir ſi je (erat auſh ignorant, 
que ceux qui diſent que le ſoleil n'eſt pas 
rand: & je voudrois que tels me puſſent 
prouver qu ils n euſſent point le tron de 
cul puant, fans qu'on y fleurat. Meme ils 
diſent que la neige n'eſt pas blanche; 
— les Etrons ne ſont vifs ni morts; que 
la pluie ne chet pas; mais qu'elle monte 
vers le centre de la terre. Ils en diſputent 
ment, & ne ſavent pas pourquoi les 
— ſe couchent. A Jan, groſſe bete, 
C eſt parce qu ils ne ſe peuvent aſſeoir,. Je 
me garderai bien de vous; & ferai ſi bien, 
que vous jugerez que je fois aſſez dodte, 
r ga neſt-1] pas vrai? ne me voulez- 
vous pas attraper ſur la quinteſſence? Je 
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vous ſatisferai, & vous la montterai au 
* & a lil. 

ICANDER, Il eſt vrai, notre ami, 
ceſt-laz & je voulois conſidrer ſi votre 
analogie ſeroit parfaite. | 

L'aUuTRE. Mort aux rats, aux ſouris 
& aux guepes, celt Sy entendre cela, 
comme un roſſignol à crier de la mou- 
tarde. Or la, laiſſez- moi achever; mon 
analogie ſera parfaite; ècoutez, j'ai repris 
mon propos par le bord de ſa robe. 


Fin du Tome premior. 


